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àe

présenté en 171^
à

^mbn^^inlenr äs Crimée en Luisse').

Kloiiseigueiir ie Lomie äu I.uo, Aarquis äe l» N»rll>e, ligule-
mint äu ivi eu î'ixneuoe, Lomnmiiueiir äe i'oräie ruvsl el

militoirs äe 8l, l.ouis, Aouvernenr'äes îles äe parque-
miles, premier plviiipoleiilioire pour 8, iVI. liès-Lbrèlisone
ou LcmAiès äs IZuiien, el «md»ss»äe>ir eu suisse,

l'èueirèe ä'giim!i»ti,iii pour vos verluz lièroiques plus
eiieore que äe l'eoi»t cle vus Ilsulos âiKnitës, iee»iiu«iss«>l!v
eomme je clois l'être lie louies vos boules el soilieitèe ii'»il-
leurs p»r les principaux äe mes purenls, île mettre »u jour
les èvènumeiis les plus m«rcsii»iis äe m» vie, uliu äe les

iroiismellro «ux miens el äe les äeäier » Votre ^xcelloiive,
«omino »u plus ßlorieux urKsno äs I» bèlièlioeiiee >«v»Ie

envers mou époux el moi, je n'u, poinl lnrcie äe me renäro
s leurs cièsirs et äe s»tist«ire «insi ma propre iuolinuiion
en vous cionimul, Monsieur, une preuve <Ie mnn entière
oonlionee, ,1e n'»i pu me servir que ä« I« plume äe mon

') Wir theilen dieses bis jetzt noch nie im Druck erschienene Aktenstück
über eine höchst merkwürdige Episode aus dcr innern Geschichte
Bcrns am Schlüsse des 17ten Jahrhunderts hier zunächst nur als
einen interessanten Beitrag zur Psychologie und zur Kenntniß des
Culturzustandes jener Zeit mit ; über seinen historischen Werth und
die Glaubwürdigkeit der darin angeführten Thatsachen behalten wir
uns ein eingehenderes Urtheil für eine spätere Gelegenheit vor.
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m«ii, »lìn lie ne pas rendre publies des fails, qui quoique
très-véritables, pourraient intéresser des personnes dis-
linguèes.

Li mon époux, »gè de 72 ans, n/» plus l'esprit asse?

éclaire pour écrire «veo agrément, nous osnns nous flatter

que Votro Excellence nous uooorder« son indulgence et ne

verra que son xèle et s» bouuo volonté.
,1e m'eslimersi très-Keureuse, Aonseigoeur, si Voire

Lxoellenes, aceueillsul oes mémoires svec boulé, daigne dans

ses momens de loisir s'en faire luire la lecture, el si par
ma conduite dans les différentes oireonslanoes de ma vis,
j'«i merits son approbation et obtenu son eslimo.

Li dans les derniers momens de ms vie t'ose encore
vous demander une Frime, lVust, Rouseigueur, de vouloir
bonorer de ls eontinuslion de votre protection des personnes
qui ont laut sseriliè pour la personne du Roi,

Veuille le (nel, Monseigneur, oourunner de plus eu plus
de sucoès ls glorieuse carrière ds Votre Lxvelleuee, et per-
pètusr ses plus ssiutes dsuèdielious sur volrs illustro famille.

^e sersi jusqu'à mon dernier soupir,

iVIonseignsur, ds Votre Excellence
ls lrès-tmmble et lrès-obèissanle servante:
(signe) 0. p. rMKKS^VX,

nés ds ^Vultsvills.

V«/a«Ai«, principauté de i>'euelmle> en Luisse,
le 17 Novembre 1714.
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t7esl u» grand svsnlsge pour des personnes dune nsis-
ssnee illuslre, el auxquelles Dieu u donne cies incliiiglions
imbles, quand il plsil a la providence de Ie.ur conserver
leurs parents, jusqu'à oe qu'ils les aient élevées duns lu

>vertu et dans tous les senliineus que l'tiorineur inspire pour
soutenir dignement leur qualité, et su dstsut de ees seeours
qusml leur père et mure leur laissent ime fortune eonsi-
dèrsdio pour muiuteuir l'èvlal et la gloire de leur nom, ^e

parle spécialement des personnes qui, devuut soiuenir elles-
mêmes leur gloire, leur liouneur et leurs qualités, ont besoin
d'uno sssislsnoe Unite particulière du ciel et de lout le se-
cours de leur vertu, pour no pss brvnobei dsns la carrière
dsngereuse de oe monde corrompu, l^'esi oe qu'on ne peut se-

quérir que pur uue application continuelle s se rendre Dieu

tuvorsble psr sou assistance et par une eouduile exempte
de tout reproolie. l^et appui est seul capable de les »ssei-

mir dans les divers èvenemeiis de leur vie, el leur unique
ressource est ds se soumettre avec loi el conlianco à ses

ordres dsns ls prospérité comme dans l'adversité.

(7est oe qui m'u soutenu dans toutes mes épreuves,
comme on le verra par oe journal abrège de m» vie, plu-
sieurs tails el eirconslancos importantes ne sont plus prè-
seules à m«» esprit et surtout s ma mémoire altères par
un tissu continuel de msllieurs, belles que je détaillerai
ici seront cependant suffisantes pour servir d'iustruclion à

mon bis unique et sux mieus dans les dissèrens èlsts de ls
vie ou ls divine providence voudra les plsoer, prisul Dieu
de les leur rendre elliesces,

8i on peut se glorifier de s» naissance je puis dire

que la mienns est des plus nobles ds la Suisse, pouvant
compter quatorze races consécutives de pères et mères nobles
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d'empire, qui ont toujours possède ue grands emplois soit
clous leur pa^s naturel, ^oit clans les p»vs étrangers, ll v
s eu cies èvêques, dos »dbes, clos commandeurs do l'ordre

teutouique de ma tamille «vaut la reformation, et lorsqu'elle
arriva, le grand prévôt de la eatiièdrals de IZerne et >s

prieure, lous deux de m» famille, auxquels le etiwur ds

t'ègliss appartenait, ne voulant pas abandonner l'église ea-
ttttdiczue, ils se relirèreul uveo tous leurs biens dans les

terres du roi d'Lspagne qui, pour conserver eette iiluslre
famille dans sou eolal, obtint du pupe dispense de leurs
ordres st la liberie du se marier ensemble, oe qu'ils firent
d'où sont descendus les marquis de Ouuilans et d'IIxièx, ,I«ul
le dernier mort, issu par sa mère d'une oomtesso de Kassau,
«lait conseiller du roi dans lous ses conseils, «bevalier de

la toison d'or et fut viue-roi de Majorque et de Valence.
8on frère fol tìrand d'Lspggne, aussi conseiller du rei, olle-
valior de la toison d'or et son nmbassadsur eu .^uglelerre,
«b lors du mariage de Olmrles II, il eut oe dèmèlè d'éclat

avec le comte de l'IIslrade, ambassadeur du roi trus-obrètien,
dont i'bistoire lait mention el qui lui aoquil beaucoup de

gloire. I.e marquis avait quatre sceurs dont i'uoe était clis-
liuiuesse de Août a blainaol et l'une des quatre dames piin-
eipttles du vbapilre, 1,a seconds est sdbesse de Ollâleau

aimions eu b"r»nolie-<Homtè, l» troisième » épouse le duo de

Loussalin el la quatrième le comte de Nonldareux, illustres

par leur ancienne noblesse el leurs grands biens, Oe dernier
marquis de Ounllaus a laissé deux bis et une bile, I/aînè
resta dans le parti d'Lsvagns pendant la dernière guerre,
fut gouverneur d'^lb en b'Isndres et sergenl-major de d»-
taille dans le Milanais. II a épouse uno dams a la Olef d'or
ris Madame la duvbesse de IZavière, avec laquelle il s'est

Diese genealogischen Notizen wimmeln «on Unrichtigkeiten, deren

Berichtigung zu viel Raum einnehmen würde; namentlich ist der

bekannte Probst Nikl, von Wattenwyl mit der Descendenz seines

Bruders Hans Jakob verwechselt.
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relire äuns ses terres en ?ranol>e-(mm!ö. Son c»det em-
brassa le psrli às la b'ranoe, lut colonel clu régiment cle

Lalivière el par I» suite lieutenant-general, ll.e r»i en rè-
vompciise cle sss services, lui reumi toutes les terres clè-

pemI»iUes clo leur maison su br»nc>>e-l?mmts, consistailt sn
deux seigneuries, nommées Cdiâteau Vilain et Sirop, ou re-
venu de trente mille livj-es, qu'il remit a sou fröre »înè.
f,eur soeur qui stuit prieure à Olmleau Oliâlons pur la mort
äe s» Mute eu devint «bbesse, II ^ ovoit envers Don ,luan
äe VVuttewille, eomte de Oorvières et premier maître äes

requêtes du parlement äe Kesaiicon, oousiu-germain äu feu

marquis äe Ovnllans, qui èpons» l'ègliss et fut sbbè de

Laume les Avinés eu branebe-Oomtè, et de 8l, ,1osse eo

Picardie, abdav^s cie quarante mille livres äe renle, II g èts
ambassadeur de 8a Zlajestö oatbolique ouprès dss voulons
suisses quelque temps uvant que le roi se rendit moîlre de

lu I^iauvlie-Oomtè,

lZuoud » eeux de ma famille qui «ut embrasse la re-
ligion pruleslaute, à IZerne, après avoir okoisi pour eux des

places au vlnour do l'église, ils en abandonnèrent le surplus
a I» ville. Il v a eu quatre àvovers de Lerne de ve nom,
trois colonels eu b'rauvs et plusieurs qui ont possède des

emplois considérables soit dsns le canton, soil ailleurs et
qui v vivent encore,

Non père se nommait Labriel de Vsgllewille, il fut
gouverneur de IZeaumvnt el baillis» Oron, «ii il mourut
dans le moment qu'où venait de lui envovcr le brevet de

sénateur, li epous» dame Lnrbe ds ^alle^ills; lui était
de la première drauobe de I» lamilio, et olle de I» seconde,
qu'on nommait de IZourgeustciu, d'où sont sorlis veux établis

en Espagne, ^insi ces deex braucbes «ot êtè réunies en

mariage; d'eux sout descendus ^

t) Ssmuel de Wattewille, qui » êtè baillit ds Romain-
mutier,

2) .lean brèdèric, baillif a Villeneuve.
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3) brsncois Louis, mort lieulenanl-oolonel ou servivo cies

gardes suisses en France.

4) Zesn Louis, lieulonsnt-colonel en Italie, et le dernier

capitaine que les Suisses oient eu à Strssbourg.

5) Solomon, vogo <le lo princesse cle Desse-Onssel, puis
geutilbomms ordinaire du prinoe Robert, onole des deux
derniers rois d'^ngleierre. II est muri » oe servies.

6) ^.odro, capitaine aux gardes suisses en b'ranve, II

avait épouse une des daines d'Konueur de la princesse
de Osrignan. II est mort » Paris ssns entants.

,7) Lbeinard, mort en dss âge.

8) Larde, qui g épouse Z, v. Wilbelmi, médecin du vieux
prines pslstin, psrs du dernier mort. II sut appelé par
I. Ii, L L. de Lerne pour fsire auprès d'eux la même

fonction.

9) .lesuno, qui g épouse le colonel de Lravisetb, seigneur
de Liebegg, qui avait èlè ospilains su service de

brsnee.

16) Hl une Maris, qui n's pas voulu se marier.

II) Lt moi, OatKèrine Françoise, mariée en premières
noces avec le Ministre Olerò de Lerne, et en secondes

noces avec le msilrs bourgeois 8. Lerregsux.

Ze naquis s Lesumont au mois de Décembre 1645.
Non pore en etsit gouverneur. Mêlais la osdelts de ls ta-
mille ot fort simêe ds mon psrs, qui n'èpargns rien pour
me die» élever. II fit venir pour moi une gouvernante de

(lenève^ Oelle ville fut ma marrsine, les svndios m'a vaut
tenus survies fonds de baptême, Llie me lit présent d'une
oslioe d'argent dorée fort belle, ou les armes de la ville
étaient gravées, el on têts ma naissance par des feux d'gr-
tiliee tirés sur le lac. Dn voulut smuser mon enfsnoe par
des poupées et d'sulres babioles, mois je débutai psr les

jetter. Z'simais mieux voir des êpêss el entendre lirer des

ooups de pistolet, aucun jeu d'enfant ne me sèduissil, Ze ne
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laissais cepeudsnt pas de «'appliquer à apprendre à ooudre,
» Klor, à broder toute sorte de beaux ouvrages, et quand
j'svsis aokevo m« laobe, je me saisissais des pistolets et de
I» poudre de mes frères el je in'smusais » tirer Kors d«

l'euoeinto du okâlesu, Zo n'ai jamais eu de penolisnt pour
10 «oquetlorie ni pour le jeu que j'ai toujours Kaï, mais

pour dus oiiosos grandes et relevées; aussi mon pore disait-il
que je n'avais jamais ole enfant, et il déplora pbisieurs fois
mon sexe, prèvovsnt que si j'étais un gurcon, j'aurais pousse
dieu loin m» torluuo.

Aon pore était un des plus riobes particuliers de Lerne,
11 avait sept maisons dsns la ville et des terres u I« oum-

pagne, msis psr lus prèrugslives qu'il lit » un bis su dètri-
meut do ses lilles et par des osuliounemviis envers leurs
Excellences pour deux baillils morts insolvables, Is portion
de ses enssuts, surtout «elle de mes soeurs et ls mienne
tut uu peu modique, mais sulêissitte cependant pour pou-
voir s'entretenir très-bouorudlemoul, sans êlru s cbarge de

personne,
NaIKuureussmeut pendant que nous èiions encore dans

le dinilsge d'Oron, mon père mourut beaucoup trop lut pour
moi, qui n'avais encore quo tv ans >) et uveo lui toute ms

joie, car je l'aimais beaucoup, plus que ma vie. de restai

sous la vonduito et les ailes de ma mère encore deux sus,
su bout desquels elle mourut aussi. Non pore et ms mure
ètsieul enooro s la lleur de leur âge, s'èlsnl msriès fort
jeunes, Ze sentis vivement leur perte et eu fus longtemps
inoonsolsblo.

vans «o temps-ls feu U. le eapitsin do Isebudi, qui
en premières noces svait èpousè ms tante, viut me prier
d'être marrsine d'uue bile, dont sa tomme vensit à'sovouoker.
Llle fut nommée OKsrlotte du nom do Nsdsme Is baronne
de Lorgier, son autre marrsine. A. le oolonel d'LrlsoK,
mort depuis lors en b'rsnoe, en fut le psrrsin. Ze me rendis

') Ihr Vater starb 16S7; sie war damals also t'Z Jahre alt.
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pour vet eilet « peseux, village » uno petite lieue cle

tXeuoKâtel ou, mou «noie demeurai! ; après le baptême cle sa

liile il me proposa àe rester en pension ckex eux. Z'en
êorivis à Monsieur le trésorier àe lillier, mou tuteur, qui v
consentit. Z'v sus ineesssmment visitée de tout «o qu'il v
svait àe jeunes gens de qualité à AeuoKâlel de l'un et
l'autre sexe, pendant l'année do pension, mon «noie voulait
m'obliger d'épouser un genlilkvmme de iXeuollâtel qui êtsit
sort rieko, mais assex mal tuil, el qui ne me plaisait point
du tout, .le quittai mon «noie pour me mettre à l'abri de

ses persecutions pour os mariage el je me rendis a Morst
obex Monsieur de Diesdscii, seigneur de Liebistort et de

OKampvent, mou eousin-germsin, qui déjà longlems «upsra-
vsnt me sollicitait de me rendre auprès de lui, et cke? le-
quel je tus, avec l'agrément de mou tuteur, une année en

pension. Oomme il reconnut eu moi une Immeur mâle et

qu'il avait toujours de beaux vkevsux dressés au manège,
ii m'spprit s monter a cbeval et les règles de l'èquilstion,
et il me témoigna que j'avais réussi su-deis de ses es-
pèrsnoes,

llsus ce tems-Ià Monsieur le Duo de Orèqui, qui avait
êtê umbssssdeur du roi à la cour ds ttome, recrut dss ne-
veux du pape un gllruiit q,ii, rejaillissant sur 8» Majesté,
elle lui ordonna de retourner en l/rsnoe. Madame de Oêqui
partit is première svee s» maison, st pssssnl psr la Suisse,
elle s'arrêta « Aurai quelque tems pour s'v reposer. Monsieur
ds Liedislorf lui ollrit d'abord sa maison, qui ètsit la plus
considerable de la ville, et elle l'avcepts. Monsieur de Orèqui
v arriva ensuite et «près v «voir passé quelques jours, il

^ I»iss« son épouse et s« suite pour prendre I» route de

Paris, ponàant leur séjour je m'empresssi de rendre mes
services « M«d. de Orèqui et «ux àsmes qui êtsient «veo
elle et u les divertir; leurs mérites et leurs belles grandes
qualités m'v portaient p«r iuolinstion, aussi eus-je le bon-
Keur d'obtenir leur bienveillance à un tel p«iut, qu'elles
n'eurent plus, rien de réservé pour moi et me Kreut de toutes
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leurs parties lie plaisir. Mais il arriva que ma bonus Kumeur

et la gaieté svee laquelle je m'efforçai cle leur plaire, m'ai-
tirèrent uve saillie cle I» prinoipule clame d'Komieur de

Msd. cle Orèqui s laquelle je ne m'attendais pas du tout.
Ostie dame vint à dire naturellement que vu ma manière

dégagée el mvn liumeur enjouée qui ne ressentait point le
ton rustique et rébarbatif des Suisses, elle vrovail, qu'un
«avslier tisnoais, passant duns ma patrie, v avait oonnu
m» mère et que j'en étais descendue. Oetie plaisanlerie
était trop torte, trop vive et trop mauvaise pour pouvoir la

passer sous «ileuoe, aussi reprenant mon liumeur sérieuse,
je lui dis: pour vous lsire voir, Madame, que vous vous
êtes irompèe et que je suis rien moins que française, vous

recevrez:, lui dis-je, en lui jettant les cartes su nex, oolte
brusquerie d'une Luissesse, Oetle dumo, piquèo au vil, médit

s l'oreille quo je lui en tersi raison, je lui répondis que
ce serait quand i! lui pluiruil; aussitôt gpcès elle m'envvvg
uu cartel, ensuite duquel je devais me trouver dans uu lieu
indique ie lendemain s la pointe du jour » obevul uveo
l'opès el les pistolets à double balle pour m'en servir, et

je détendis «u palefrenier d'en parler à personne, L'unire
dame on lit autant de su» côté, mais ves messieurs e» lu-
reul avertis, liront secrètement ûter les balles des pislolets
et se portèrent dsns des endroits ou, ssus être remarques,
il pouvaient voir «ette trsgi-vumèdie. Dès la pointe du jour
uous nous trouvâmes «u rendez-vous, «u par trois courses
dillerentes nous nous efforçâmes de nous gagner la croupe,
ssns eu «voir pu venir s bout; puis nous lucliames n«s
pistolets à brûle pour-pviut l'une contre l'autre. L'une
sbstlil une partie dos ctieveux de cette dame, el l'autre uno
boucle des misus, ^prvs quoi voulant tondre l'une sur
l'autre l'èpèe u la muiu, ceux qui étaient à portée secouru-
rent et se mirent entre deux pour nous séparer, Oes mes-
sieurs parurent ensuite et eurent ds la peine à oulmer notre
ardeur, tsnt uous étions animées, mais s ls lin uous ren-
gsinsmes et redevînmes meilleures smies qu'auparavant. Mud.
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Orêqui manda «ette sventure à son mari qui cle son eôtè

«orivit à M. às DiosbaoK, quo ve spectacle lui «voit psru
si divertissant, que s'il l'avait prévu, il serait reste pour en
«voir le plaisir el qu'il l'aurait préfère s toutes les come-
ciies. Nacl. de Orêqui me témoigna ensuite ls plus grande
«initie, elle voulut me mener «veo elle en kranoe, et en lit
«orire s mes tuteurs et a mes parents pour en obtenir la

permission, leur promettant que se ne serais gênée, en su-
oune lucon, ni contrariée dans m» religion et qu'elle ferait
ma fortune; mais vu ma grande jeunesse, mon tuteur el
mes parents remercièrent vette damo et n'v voulurent point
«onsentir.

lZuelquo îemps après leur dèpsrl, M, de OiesbscK do

?ridourg, seigneur de Ifornv el ospilaino aux gardes suisses

en b'rsnoe, ètsnt venu rendre visile s son ouusin A, do

Liebislorl, je lui plus et il prit une si torto uiloolion pour
moi, qu'il résolut de me demander en mariage. Ocimmo

«'ètsit un gonlilbumme de mérite, agréable et fort riebe, je
consentis qu'il en pariât, s mon tuteur et s mes parents, et

«eux-oi apprirent aveo plaisir sa rockerobe, les mariages
elsnt slors permis entre les deux religious et nous uous
donnâmes réciproquement des gage? de msrisge, msis le

«lergè de Lerne svsnt appris dsns «e lems-Is, que trois
dames de «ette ville, qui s'èlsient msrièes à kribourg, svsient
«tè obligées s la sollicitation des gens d'église de cksnger
de religion, la crainte qu'on eu agit de même aveo moi, les

tirent opposer a notre mariage et obtenir de LL. LC. qu'a
l'avenir il ne se serait plus de pareilles alliances et que I»

nôtre n'aurait auvune suite; et mon luleur, pour l'empêclier,
vint s, Aorst «voo un ordre soellê du grand ours, qui m'or-
donnait de me rendre s Lerne avec lui. Ze fus eontraiule
d'obéir et n'v fut pas plutôt arrivée, qu'on lit citer N. lornv
de s'v trouver sussi, et qu'on nous Kl paraître devant le

grand consistoire, ou quoi quo ve seigneur put dire, faire
et promettre, «n n'v eut aucun égard. On cassa notre mariage,
«n nous obligea de nous rendre, les gsges, que nous nous
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étions donnés .et «n drill» nu? lettres et nus billets. Os

seigneur dit slors qu'il oèdsit s ls violence, msis qu'il n'e»
tenait pas moins nos promesses religieusement et n'ëpou-
serait jamais uno aulre lemme; — en ellot il est mort
garçon, d'eus asse? de peine do me soumettre a «elle in-
justice et à oe eaprive de la lorlune qui m'vluit un établisse-
ment avantageux; mais enlin js lis ds nécessite verlu et je
okervbsis s me distraire en fréquentant loul ce qu'il v avait
de plus grand et de plus illuslre a Lerne, dont j'acquis
l'estime et l'umiliè. de lis conusissunco de N. Hummel,
dove» du clergé, liomme qui jouissait, d'une grande repu-
tuiiou et qui avait beaucoup d'érudition; on le nommait or-
diiiuiremenl le pape des èvaugèliques et il m'uims et ms
evusidèru toujours comme si j'avais èlè ss propre tille,
lous les étrangers qui venaient a Lerne, princes ou seigneurs,
ne manquaient jamais d'nller le voir; il lsllut toujours que

jv ms trouvasse élis? lui pour recevoir ces visites, ot il me

donusit laut de louanges que ma modestie en souffrait. D'un
autre cote, pour me divenir de lous les jeunes gens do

qualité qui me taisaient des visiles, j'en lis une pelile cour
vu cbscuu svsit son emploi: i>I, ds Llsiger, baro» do Lolle,
était un de mes gsnlilsbommes et cbvt de mou conseil.

beo III, de >Vurslemderger, qui depuis devint ssnslsur,
èlsit un do mes conseillers,

bvu öl, de Sturler, dès lors aussi sénateur, lut con-
seiller,

N, LourKsrd de VVattevvilIo, depuis capitaine eu prance,
était uu de mes pages,

N. Antoine de >V»ttewiIIe son lrère, mou second page.
M, do Lteiger, proposant eu llièologie, .èluit ls ministro

ds ms cour,
lit duns nos assemblées on ne traitait que des mslières

graves el solides qui me donnaient quelque réputation.
O'est duns ce lems-lu el uu momenl ou j'èluis entourée

de loule mu pelile cour, que A. do Lolle, actuellement uvover
de la république de Lvleure, mu lit une visile,

Archiv hes hist BcrcinZ, s>

VI. Bd. I, Hcft,
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Ln «svslier dien ne, il ms témoigna mille Mentions
Kslteuses et me dit, que eomme il ssvsil que Mois liée et

bienvue de toutes les personnes distinguées cle I» ville oe

Lerne, il me priait d'obtenir d'elles qu'il pûl «lier dans le
trésor de I« ville, plaoè dsns une grsnde vnûle sous I» os-

tkèdrsles!), pour faire des reolierebosdsns les srekives et v
découvrir les trois familles nobles qui s'olsienl sllièes p«r
msriuge »veo I» sienne et qui ne se lrouvsioitt pas marquées
dsns leur srbre gènèslogique, slin du les v placer pour le

rendre oomplet et le produire dans est èl»t pour fsire agréger
et reoevoir son frère okevalier de Alaltbs. de lui rendis oe

servies aveo plaisir et par ee movsn il parvint s ce qu'il
dèsirsit.

Leu do temps sprès, M. LIu? de 8oleurs me vint voir
et me monlrs des lettres de I« reine Olirislino de Suède,

par lesquelles elle témoignait le désir de m'avoir pour une
de ses dames d'nonneur, et dans oe eas non-seulemenl me

promettant de rendre ms fortune lisureuse, msis ds ms
lsisssr libre dsns ms religion, ,1'svous que la rsputslion
d'une sussi grande reine, qui jusqu'alors ne s'èlsit point dè-
mentis, me disposa s sooepter l'bouueur qu'elle voulsit me

faire, et j'en svsis somme donné ms psrole s AI. LIu? qui
venait dè toucber oent pistoles pour me «onduirs suprès

d'elle, lorsque le doven de Lerne et mes psrenls, en avant
eu secrètement avis, détournèrent I« obose et brent partir
mon conducteur s vido.

vans ce lemps-I» srrivs g Lerne A. le général Stopp«

«veo son èpouss cksrgè par I« roi de demander sux Suisses

un régiment. II v sollicita la lsvès de quelques compagnies

pour former ce corps «veo «elles qu'il voulait demander aux
«utrss «avions, Zs fus nommée avec les dames des deux

«vovers pour fsire société » inud. Stopps, O'sbord le doven

jelts feu et llsmmes oonlru ces lovées, mais une bourse de

«eut louis que je lui porlai, sppsiss su colere et ensuite

elles se firent avec sueoès. A, ds Stoppa donna une ds ses

compagnies a cliacun des avovers. AI, d'Lrluob donns ls
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sienne s A. lie LravisetK, seigneur lie LiebeoK, mon beau-
frère, et M. lie b'risoking la sienne s Kl. Manuel; oliaoun
«les deux trésoriers en obtint aussi une, dont ils disposèrent
en laveur de leurs lils.

Leu de temps après, M»d. de Mai, ma parente, étant

venue à Lerne, me pria d'aller passer quelque temps dans

son okâteau de Lcbolllsml en ^rgovie, qu'elle m'v recevrait
eu donne parente, et aurait le plus grand soin de moi.
Oomme o'ètsit une dame lrès-oonsidèrèe el qui avait de«»-

ooup d'esprit et de conduite, j'sooeplsi «veo joie s» propo-
sition et avec l'agrément de mon tuteur et de mes parents,
je me rendis aussitôt oko? elle ou. je me trouvai « bonne
èoole pour former mon jugement par toute svrle de dons

et grands exemples, Llle uimuit la bonne compagnie, elle

me mil do toutes ses parlies et je proiitai beaucoup avec

elle, en lui vovsnt pratiquer des gelions de vertu et de gè-
nèrosilê que je n'oublierai jamai, de lus plusieurs lois avec
elle à Laden, ou elle allait prendre les bains et pendant I«

durée des Dieles pour v jouir de I« bonne société qui s'v
réunissait. Dans une de ces Diètes ou M. de Mollière, rè-
sidenl du roi «u Luisse, se trouvait ainsi que le oomle ds

Holstein, ambassadeur de l'empereur, et d'autres ministres
de têtes couronnées, le comte lit amener par un de sss
êvuvers en présence dos députés un grand ebeval, beau u

peindre, m«is extrêmement fougueux, que oet èeuvor n'avait

pu encoro dompter; les messieurs en louèrent beaucoup I»

degutê et l'allure, nv trouvant d'autre défaut, que celui de

ne pouvoir être moutè.
M. le oolonel de Moi qui était présent, dit que oe cbeval

ne seruil peut-êlre p«s sussi indomptable qu'on le cruvsit,
et qu'il parierait volontiers qu'une demoiselle de s» connais-

sanoe, noble d'empire, parviendrait s le mouler et s lui fsire
ksiro toutes ies carrières d'un cavalier. Le oumte crut que
o'olait une plsisanterie et ne fit qu'en rire oomme d'une
otiose impossible, mais M. de Nui, «flirm«nt toujours ee qu'il
venait de dire, il en résulta une gageure considérable. Messieurs
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les svovers d'Lrlacll et cle prisoning, mes provkes parents,
dirent ou oolonel Moi qu'il avait fsit uu pori téméraire et

qu'ils lui conseillaient d'v renonoer; qu'il supposait sans
cloute avoir a faire a une demoiselle «rpkeline de père et
de mère, par oonsèquent sans proteolion, mais qu'ils le pre-
venaient que sa vie répondrait de I« mienne «u des tsobeux
aooidenls qui pourraient m'srriver. Ovmme M, Nui était un

peu téméraire et emporte, il ne se mit pas fort en peine
de leurs menaoes, il vint me trouver et me dire qu'il v
avait beaucoup do gloire pour moi à aoquèrir, si je voulais
soutenir la gageure qu'il avait l'aile et qu'il me «onta; Nsd.
de Mai qui «raignsit quelque malkeur pour moi, ne voulut
point v consentir, mais moi qu'suoun daugor n'ellravait, je
lui dis que je m'exposerai volontiers s «elui-Is pour lui
fairs plaisir, ^lors plusieurs gonlilskommes bernois vinrent
me trouver, et après avoir admiré ma résolution, ils me

donnèrent de dons ««nseils pour m'en prévaloir, si le obeval
venait a so «adrer «u a se renverser; après quoi avant fait
mettre a «e «nevai une selle de femme, n'en voulant pas

d'autre, «es messieurs jetèrent un manteau sur sa lète et

m'àidèrsnt à' le monter. ^ peine lus-je dessus qu'il partit
eomme un éclair et discontinu» pas I» même allure. ^u
bout de trois carrières les sangles de ma selle étant sautés,

je me jetai légèrement s bas et lui fis sckever toutes les

autres carrières, ^près quoi je me rendis devant l'ltôlol des

ambassadeurs ou ils se trouvaient tous réunis ot èlsnt des-
«ondue ds «Keval je les trouvai dans ls rue et su bas de

l'escalier pour me recevoir. M. Is comte de Holstein s'svsn-
«sut slors fort civilement, me fit un fort aimable compliment
sur ma bravoure el m'assura que psrlout ou il se trouverait,
il I» publierait avec les éloges qu'elle méritait, de le re-
morsisi ds l'idèe avsntsgeuso qu'il voulait bien svoir de moi
et de l'estime qu'il me témoignait, il ms répondit que son
estime m'était acquise s juste litre, que j'avais surpasse en

courage toutes les personnes de mon sexe, et fsit plus qu'un
csvslisr, très-bon ècuver, «'sursit pu fsire, et il ms pria
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de vouloir dieu accepter une paire do pistolets sort artiste-
ment travailles, qu'il me présents el qu'il me pris cie oon-
server oomme une marque cle son souvenir el cle son estime,

lous les autres députes vinrent me complimenter de la ma-
mère I» plus nonnêle. M. I'svover derisoli se borna s me

dire en allemand: „m» cousine, vous vous êtes tort dieu

conduite." M, I'svover piiseking, plus familier svee moi,
me dit, en me lulovant: ,«s n'est pas au bal, ms potile
cousins, que lu as appris oe que nous venons de voir."
lous ces aulrss messieurs me comblèrent de politesse et

depuis m'appelèrent ordinairement l'^ma^nne «u l'tièroine ds

Wsltevville. ,1e fis sussi oonnsisssnoo svsc l'épouse du rè-
sidsnt de prsnoe el les dames de sa cour, j'en reçus mille
témoignages d'amitié, et s mon retour s Ileruu, ces daines

v avant passé pour se rsndrs a pridourg, elles me tirent
une visite et voulurent me mener avec elles, et jusqu'à leur
départ de Luisse leur amitié pour moi ns s'esl pas dèmenlis.
Kl. Is colons! de Rai me lit un fort beau cadeau, et lui et

sa femme redoublèrent, d'smiliè et de tendresse pour moi.

Quelque temps sprès notre relour de LvKotilsnd, N, le

duc de ls porcs v passa en se rendant eu ^uglvlerrs, II
v srriva duns le moment ou Mud. de Rai venuit d'aecouctier
d'une lille. Il voulut bien en être le parrain, lu porla lui-
msms à l'ègliso sl lui donns Is nom d'^rmunds qui èlail le

sien. Llls est aujourd'lmi l'épouse do N. le sènaleur pri-
sctiiiig. M. de la b'oree resta su cbateau jusqu'à oe que
Rud. de Rai fut relevés de couotio el il l'engagea uinsi que
R. de Rsi et moi de vouloir bien l'aoeompugner dsns une
visile qu'il voulait faire aux petits caillons, Mus v con-
ssnlîmss, il su admira la fsrlililè et l'abondance de même

que les lieux qui les rendraient inaccessibles à ls csvsleris
et s loule insulte inièrieure. Ls curiosité sslistuite, il nous,
quitta pour continuer son vovsgs.

peu sprès son depart, Is gênerai lîosurom jlîusswurm?j,
allemand ds nation, vint fsire une visite su colonel Rai, et il
pssss quelque temps olie? lui. Ze ne ssis'eommsnt, il devint
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amoureux do moi, mais il lit eu ms faveur plusieurs gslan-
teries que je reçus civilement, quoique sveo beaucoup cle

froideur, ^vsnt vu qu'il ue pouvait rien gagner «veo moi

par I« klouoeur, il proposa une partie <le oliasse, cloni les
clames devaient être, et clans laquelle je tus sort surprise
àe me trouver seule sveo lui au milieu d'un grand dois.
Là il n'épargna rien pour me touokor, mais m'svsnt trouve
inllexidle, il voulut enlin en venir à la violenve. vans oette
extrémité je lui lâokai un de mes pistolets à travers le corps,
qui le blessa dangereusement, oe qui me donna le temps de

rejoindre ma compagnie, à laquelle je me plaignis smère-
ment, do oe qu'on m'svsit Isissè seule sveo le général; ot

us voulant plus rester dans oe edsteau, j'envovai un exprès
à mon besu-lrors ds OravisetK pour Is prier de venir in-
oesssmment me okerober, ve qu'il fit dès le lendemain, Leu
s'en fallut, qu'il n'en results une affaire entrs lui ot le oo-
Ione! Klsi, à qui il lit à oe sujet do ssnglsnts roprooties. Ze

demeurai quelque lomps obe? lui à Liodegg «t js ms rendis
ensuite à Lerne obex le docteur 'vVilllelmi, mon besu-trère,
ou jo passai uns année, Oommo je ns pouvais pas roster
oisive et qus mon bsau-frèrs ètsit sussi Konnête que com»

plaisant, il se Kl un plaisir de m'spprendre plusieurs seorets
de ls médecine, et j'scnetsi ensuite quelques bons livres qui
en trsitsient et a l'étude desquels je m'sppliqnui avec beaucoup
d'assiduité.

Mes parents désirant de m'ètadlir et de fixer ms posi-
tion psr un msrisge, ils écoutèrent les propositions ds

R. Olerò, ministre de l'église lrsnesise à Lerne, en faveur
de son bis qui ètsit aussi ministre. l)n m'en parla long-
temps inutilement, mais comme l'un et l'autre étaient fort
considérés s Lerne, ils gagnèrent mes parents et mon tu-
tour, qui me, protestèrent unanimement de no plus rien ms
fournir de mon bien pour ma pension, si je refusais eetts
alliance. Il fallut enfin que je fusse leur victime. KL I'svover

liiroilderger èlsnl venu de leur psrl me demander en msrisgs
à mon tuteur et à mes parents, jo lui fus aooordèe et il
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nous conduisit lui-même duns son oarosse ou temple, on

nous fumes mariés. Leu à peu j'soeommodsi mon esprit à

«ette contrainte pur les soins assidus et les lrès-grandes
eomplaisanoes de mon époux pour moi.

^près «voir êtê quatre uns ministre cle l'église clu Suint

Lsprit à Lerne ne pouvant plus m'uoooutumer ou «ouvre-
okets et autres oostumes clout les femmes cies ministres
étaient obligées cie se vêtir pour ollor « l'église et qui dè-
liguruient mon visage et ma taille, je persuadai mon mari
de demander une eure u I» campagne, ou les femmes des

pusleurs ne sont point gênées ni pour leurs ouilkures, ui

pour leurs tisbilloments; il obtint «elle de Làrstelten dsns

la okâtellenio de Wimmis, ou nous sllsmes demeurer. Ls
maison qui était vieille fut rebâtie a neuf et nous i'emdel-
limes de tout eo qui pouvait vn rendre le séjour agréable.
lXous v reoovions souvent des visiles. Une fois j'eus velle
de N. I'svover d'Lrlaob, mon vousin, qui, svev des députés
do LL, Lb^. et des dooteurs en médecins passèrent a notre

eure pour su rendre s >Veissenbourg, ou ils sllèrent fsire
l'snslvse du ses eaux minérales, de les aooompggnsi sveo
mou mari, et sprès ve petit vovage qui fut prolongé par des

excursions dans Iss mvnlsgnes, ou nous vîmes des otioses

lrss-vurisuses, nous revînmes vt>ex nous, x
do passai lreixe 2) uns dsns ves lieux sauvages, sveo

tout l'agrément possible, tionurèe el respectée des grands et
des pulils plus qu'aucune lemme de ministre ne l'ait èts

svsnt moi. Ls plupart des lisdilsnls ne manquent ni d'es-

prit, ni de politesse, je mu pluisai beaucoup parmi eux et

j'auruis dèsirè v rester toute ms vie, mais ls souveraine

') Die Kirche zum hl. Geist wurde erst im I. 1721 zu einer Pfarr¬
kirche erhoben ; vorher versahen Kandidaten dcn Kirchendicnst.

2) Herr Abr. le Clerc war von 1673—1679 Pfarrer in Därstettcn,
was durch die Einschreibungen in die'dortigen Tauf- und Ehe»
Rödel hinlänglich bezeugt wird. Ob er an der Pest gestorben sei,
ist nicht weiter bekannt; sicher ist, daß eine solche 1S6S und 1670
im Oberland grassirte und die Pfarrer von Adelboden, Aeschi,
Grindelwald, und Lauterbrunnen wegraffte.
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providence qui limile nos jours, permit que dons oe temps-
là le terrible llèsu de I« peste se répondit el se communiqua
dons tortt I« PSV8, ou il «voit èlè opporle psr des wines
venues de lieux inkotës de ve mal. Non msri, por les

obligations et les devoirs d'un pssieur, fut visiter tous les

mslsdes de son département, et dans ces fonctions ou il ne

se mèn»ses point, IZieu voulut qu'il lut, sttsguè vomme eux
de la contagion. Z'emplovui tous les remèdes possibles el

je lis venir dè Lerne les plus lisbiles médecins pour me

seconder el lsvber do le ssuver, iVIsis j'eus ls douleur de

voir que son mul devenait incurable et tous les seeours do

l'srt inuliles, Lendsnt toute s» msladis je ue le quittai pas

un inslunt, malgré ls défense des médecins, et je fus exempts
de oe llèsu, Mon msri voulut récompenser mes soins et

ma tendresse pur le don de tout ce qui lui spparteusilj et

il expirs dans mes brss. de tus très-aslligèo ds celle perte
et inconsolable quo mes parents ne voulussent pas me laisser
dsns un lieu qui me le retrsesit à cbaque instant et ou

tout était si lugudrè pour moi, et ils écrivirent su enalslsin
de Wimmis de me reconduire s Lerne, de »e puis expri-
msr lous lss regrets des paroissiens sl les soins et les st-
tentions que me témoignèrent les prinoipsux d'entre sux

pour me consoler, Lt pour me donner uno marque de leur

considération, psr un privilège parlioulier ils ensevelirent

mon mari dsns l'église, oe qui n'svsit encore ètè fsit pour
personne.

^ mon relour à Lerns je fus ls première portant,le
deuil de son msri aveo de grands et longs vrôpes irsînsnt
jusqu'à terre, ce qui ensuite fut imite par toutes les femmes
de quslilè de la ville, d'v Ksditsi une belle msison que
m'avait louée mon besu-frère et je revus différentes propo-
sitions de mariage que je rejetsi.

Msis M. de Steiger, bsillif d'^vencnes, et M. de IseKsrner,
dsilljf de Lrsndson, qui avaient épouse les lilies de M. Olie-
millerek, dsilljf et ckslelain de l'Lrgiiel, s'intéressèrent vive-
ment pour mon dernier époux, M. Lerregsux, dont ils étaient
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prookes parents. Ils lui insinuèrent lie me reekeroker e»
mariage en lui élisant que Mais une dame qui lui serait
donneur pur sa nsissanoe. II »äopta «ette opinion el oes
messieurs lui avant sait faire m» oonnaissanoe, il me lié-
«tara ses intentions. Dieu qui lie tout temps nous avait
«tostine l'un pour l'autre, permit que par un seoret desti»
6e la providence, nous conçûmes d'abord de l'alleolion l'un

pour l'autre. Oes messieurs en parlèrent a mes parents, et

«omme il est do donne famille et sans reprooke, v avant
même eu des onsnoines de sa raoe et qu'il possédait des

vksrges Kouorables, ils sousorivironl à sa rookeroke de ma-
mère qu'étant allé les voir, il obtint leur approbation et nos
nsneailles se firent clie? A. I'svover d'Lrlsvb qui uous donna

vue mugniliquo collation, ^.u second Octobre 1679 uous
fûmes maries s Seedvrs, village » trois lieues de Lerne sur
la route de iXeuclistel, ou Klsd. >ViIIielmi, m» sosur, nous

accompagna svov ms nièoo dulisno do ^Vstlewills, scluelle-
ment somme de ì>I, de tìravisetll, sl mon aulre nièce, su-
jourd'liui veuve de A. de Steiger, dsron de Aont el plu-
sieurs de nos «mis de Lerne, ^ notre passage d'^arberg,
des dsmos de celte ville el ls milice «vso Is musique vin-
rent su devant de nous et nous seoompsgnsrsnt jusqu'à notre
subergo, ou le baillis el I« villo nous donnèrent le vi»
d'Konnour, et sur toute I« route on nous lit des civilités et

«n uous présent» des oollslions. lVsvant pu arriver que très-
tard s Vslengin, toute I» milice du lieu avec llsmoesux et
instruments militaires vinrent s une demi-lieue «u devant de

nous. ^ notre arrivée pendant toute I» nuit «n lira les pè-
tards el les gros mousquets s eroix, et durant trois jours cette
même milioe sut sous les ormes, en témoignant beaucoup de-

joie do nolro mariage. L'êlilo des jeunes gens de IVeuoKslel

vinrent tenir oompaguie s nos damos, auxquelles ils don-
nèrent toutes sortes de divertissements pendant Kuit jours,
qu'elles v restèrent. i>ous passâmes, mon mari et moi, les
deux premières années de notre msrisge »veo toute la sa-
tislsotion et les agréments que nous pouvions désirer, et au
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bout àe I« troisième, nous fûmes comblés àe joie par I«
uaissanoe à'un fils, qui, en grandissant, devenait toujours
plus aimable par s» gentillesse. O'est le seul enfant, que

j'ai eu de mes deux mariages.
Irois ans après un seigneur de la première qualité,

pour lequel j'avais I» plus Kaule considération et besuooup
à'estime, me pris instamment àe me renàre en krsnoke-
Oomtè. II me cliarges d'une commission pour KL Isbbê àe

Walle« ille dont j'ai dèj» ourlé, ot qu'il voulait vngager de

s'intéresser en sa faveur auprès de I» cour de Versailles

pour une grâce, qu'il avait a solliciter, ,1e ne voulus pas
lui refuser sa demande, et je me rendis à son sbbsve de

Laume-les-moines, ou oe prélat me reçut avec la plus
grande Konnêlelè. do lui lis part de I« commission dont

/étais oksrgee et de la manière que je orus la plus propre s

m'êlre favorable, et je convins sveo lui très en détail oom-
ment celle affaire serait traitée. II ms fit voir l'ardre gènes»

logique de noire famille que js rsotilisi, en lui nommant
tous ceux qui v manquaient du côté de Lerne, pour le

rendre complet, Lusuils il me proposa d'sller faire une
visite s Asdsme ls marquise de Oonlluns, illustre par sa

naissance, èlanl de ls msison de tXssssu, d'un âge vènèrsdle,
dsns lequel «Ils oonsorvsil les reslos d'une grande beauté;
puis s Klsdsms ^nne de Wallewille et Klad, l'sddesse de

Olislesu-OKsions, ses lilies. L'une et l'autre jouissaient d'une

Zrsnde considèrstion et lisbitaieiit alors une ds leurs terres,
le cliâtssu ds 8vrop. do lus clisrmèe ds pouvoir faire leur
connaissance et je me rendis auprès d'elles le jour suivant.
Lllos me reçurent avec mille marques d'amitié, s'informèrent
«veo beaucoup de bonté do ma position et do ma famille,
et se lamentirent de notre «luignement qui nous privait àu

plaisir de nous voir les unes les autres.
Llles me Krent voir et parcourir les environs du olia-

tes», et nous étant engagées dans une conversation sérieuse,
elles déplorèrent mon sort de n'être pas née dsns Is religion
«atliolique et privée psr-Ià d'une prébende. KIsis que si je
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voulais rentrer dans le giron cle t'Uglise d'où mes prèdè-
cesseurs étaient sortis, elles s'engageaient » me faire ob-
tenir clu elergè une pension annuelle cle quatre mille èous

blanos pour toute m» vie, et cle faire élever mon bis s ls
Oour auprès cle Monsieur le Dauplun, qui ne manquerait pas
d'avoir soin de lui et de sn fortune, de les remerciai de

leurs offres avantageuses, el je leur dis que connaissant I»

vèriiè el la donlè de ma religion, je ne voulais pas en

cbsuger, quelque avantage qu'on me proposa, que je bénis-
sais Dieu de mon sort dont j'étais très-contenls, avant
épouse un domine qui ne me laissait manquer de rien, quel-
que modérée que fut sa fortune. LIles ue se contentèrent

pas de mu réponse et redoublèrent leurs sollicilalions de ne

pas négliger une si belle occasion d'augmenter la mienne,
el voulsnl retourner s lìecne pour prendre congé de M, l'abdè,
ces deux dames el leur cure m'v accompagnèrent et avant
leur dèpurl lous me sollicilèrenl plus vivement encore de

rentrer dans lu religion romaine et firent intervenir Kl. l'abde
puoni de bnbourg que je connaissais, II m'ècrivil aussi en

me renouveilant la promesse de la pension et l'assurance

que mon lils serait elevè à Is Oour, bmlin pour me dè-
livrer de leurs importunilès j'eus l'air de dèlèrer à leurs

sollicilalions, et je leur dis que pour une affaire de cette

imperlane» il me fallait prendre toutes les prècsulions pos-
sidles, mon lils se lrouvsnt entre les mains ds son père,
qui ne se séparerait pus ds lui, s'il svsit ls moindre con-
naissance de nos projets, mais que je me flattais que mon
msri, par l'sffeclion qu'il avait pour moi, n'Iiêsuersit pus de

nous suivre. Llles me dirent qu'un des meilleurs expédients
seruit, que le marquis d'IIxiöx, leur neveu, qui dans peu de

jours devait se rendre a b'ribourg sn Luisse, passerait cne?
moi et v ferait enlever mon lils par ses gsns, sprès quoi
je «'sursis pss de peine s ls suivre.

de partis avec des domestiques de U. l'adbè qui m'es-
oorlèrsnt jusqu'à Is frontière, mais je ne fus pss sitôt «r-
rivée cke? moi que je leur écrivis à tous, de ne pss compter
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sur uns promesse en quelque manière «rracbèe, et que je
n'abandonnerais mu religion qu'avec ma vie; et pour èviler
qu'ils ne lissent enlever mou tils, nous le mîmes en pension
one? une dame très-bonnêls et bien reoommsnclèe à nos

parents, et ou il resta jusqu'à oe que nos cruinles tussent

dissipées, parvenu à l'âge de sept à nuil ans, nous nous
occupâmes, mou mari et moi, des moveus de lui procurer
une donne éducation.

A. ^melot, marquis de Oournav, vint dans ce temps-I»
remplacer M. Lsmbonnesu qui ètsil ambassadeur du roi en

Luisse; ce dernier, un peu allier, n'avait pas su ménager
I« nation dans diverses circonstances, el quand A. ^melot
arriva, il la trouva lrss-disposèo à servir la taction impériale.
Il fallut donc que ce ministre adopta un svslèms dilkerent

pour v rétablir les affaires du roi. Os temps-Ià me parut
une conjoncture favorable pour lui offrir nos services, par-
ticulièrement moi par les liaisons ot les relations quo j'avais
avec les principaux personnages de Lerne. Non mari lui
romit une lettre que je pris la liderlè de lui adresser à

Loleure. II eut le bonbeur d'en être ècouiè favorablement,
et il me proposa de me rendre à Walpsrsvvvl, ou N, de

Loulave, «on genlilkomme et premier secrétaire d'ambassade,
devait se rencontrer, de ne manquais pas de m'v trouver
el de confirmer à celui-ci ce que j'avais eu l'Konneur d'écrire
g son Excellence el entendant m» résolution, ii me dit que
pour v donner effet, je. devais me disposer u partir bientôt

pour Laden ou, I« Diète allait s'assembler, et que lorsque je
serai à DIlen, jo devais m'urrêter dans un logis qu'il me

nomma et v attendre le passage de son Lxcellence. O'est

oe que j'exécutai ponctuellement, et je partis lût après à

onevnl avec mon KIs; nous nous rendîmes uu lieu indiqué,
quelques jours avant M. l'ambassadeur qui n'v fut pas plu-
tôt arrivé, qu'il m'envovs ses deux genlilskommes, AI. de

la Loulave el Kl, de Silex, pour m'aecompggner auprès de

lui. II me reçut avec beaucoup d'égards st de bonlè. ^près
quoi entrant sn matière, il déduis psr me lèmoigner sa

') Im Jcnncr ILLS.
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surprise cie os qu'une personne, cle mon sexe surtout, eut

forme un aussi vssls projet, qu'il admirait la grandeur de

mon courage et mon don coeur, mais qu'il me priait de von-
sidérer que ve n'èlait pas un petit dessein que celui de

vouloir servir un grand roi, qu'il fallait une application sou-
tenus et des amis puissants pour réussir, qu'il me priait de

lui dire eneere quel ètuil mon but dans uns entreprise aussi

nsrdie, qus je devais v penser mûrement, pour èvilsr de

fausses demandes dans une «arrière si épineuse, et les re-
grets qui pourraient en être l» svile, de lui répondis, que
lorsque j'avais entrepris uns cboss d'uns si grande impor-
tance, j'avais auparavant implore l'assistance ds mon visu
et sérieusement rèliècbi sur tous les soins inséparables d'une
si grande et pèuidle fonction, et que j'osais espérer qu'avec
son divin secours et celui de mes purenls et amis, jo m'en
tirerais avec succès, lZue quant au but que je m'étais pro-
posé, c'était celui de recommander mon bis unique aux
bontés du roi su service duquel il serait dévoué comme
l'avaient èlè deux de mes frères, morts dans les troupes de

8a Asjeslè; l'un èlant lienteuunl-cvlonel dans sss gardes

suisses, et l'autre capitaine dans le même corps, et que mon
bis, ainsi que moi, nous n'avions pas moins do courage et d'envie
de servir utilement un aussi grand roi, ()ue je désirais aussi

par-ls concourir s la mission el aux vues de son Excellence
d'une manière qui lui fut agréable,

M, l'ambassadeur ms remercia et me dit, quo Is roi
reconnaîtrait mes services comme ils devaient l'êlre; que de

son cols il v contribuerait de tout son pouvoir et de tout
son coeur, surtout si les ollorts répondaient a mes promes-
ses; mais qu'il m'exliorlail a un secret inviolable, et de ne

pas faire connaître que j'eusss la plus légère relation sveo

lui, ni avec personne de sa maison; que lorsque je les

rencontrerais, je devais les éviter pour ne donner aucun

soupçon, et qu'en arrivant a Laden, je devais me loger dans

uns maison ècsrlss, sans me communiquer el ou «n pour-
rail me voir sans en lirer des conséquences, O'est ce que
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j'observais exactement, gvsvt pris un logement cke? un

pauvre cksrpenlier c!e la ville, qui lous les jours allait
travailler Kors cle obex lui. Oe tut là que j'»i reçu les

premières instructions cle son Lxeeellence, et eomme N. I«m>
bonnes» avait essuvè plusieurs mortikoa lions el relus, et
svsit msl saisi son temps pour ee qu'il voulait proposer aux
Diètes, ee qui discréditait les sllsires clu roi el avançait
«elles 6u parli contraire, on me clonns un plan el une note
clés articles qu'on voulait trailer, slin cie pressentir psr mes

psrenls el psr mes smis eeux qu'on pourrsit sgrèsr et eeux
qu'on vouclrsit rebuler, ubu de ne pss s'svsneer légèrement
et se compromettre mal s propos.

Ze m'aequitlsi fidèlement cle ma commission, et son
Lxoelleoce clsns ls première Diète v'svsnl rien proposé, ni
rien clemsnclè que ee qu'il èlsit sûr d'obtenir, il s'sequit
cl'aborcl ls réputation cl'svoir beaucoup cle sagesse et d equilè.
Le baron cle IXeveur, smbsssscleur de l'empereur, voulut
d'abord se prévaloir de es qus Al. ^melol était lrop uou-
veau venu en Suisse, pour savoir oe qui s'v èlsit psssè sn
demsndsnt des olioses dèssvsntsgeuses s ls couronne, msis

par le secours de mon besu-lrère, N. Is colonel Lravisetb
st ds U. ds Dandsnberg, qui svsit épouse une demoiselle de

llsllwvl, ss psrenle, que je consultai et qui êtsient psrtsile-
ment su lsil de ls csrte du psvs, je pus iulormer su vrai
son Excellence de ce qui s'èlsit psssè, Oelui-ci rétorqua
avec avantage ls demsnde ds AI, le bsron de lXsveu, en
lsissnl voir quo dsns une Dièle tenue s une époque qu'il
indiqua, «n svsit élude et mis ss rèolsmstion s usant, os

qui Is couvrit de contusion el lui lit d'abord recounstlrs
l'Ksdilslè du ministre de la Lrancs. II «s passa encore dsns

cello Diète d'autres cboses importantes pour lesquelles, par
Io secours do mes parents et de mes smis de Lerne, je pus
lui donner lous les éclaircissements qu'il désirait; ainsi ce

ministre s'acquit d'emblée une grande et belle réputation.
Il m'euvovsit régulièrement des rslrsicliissemeuts de sou

Kôtel dsns ma retraite; Alsd. l'amdsssacîcics lit venir auprès
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d'elle mon ills qu'élis caressa beaucoup et qu'elle oksrges
äe me remeltie une dague us ss part. Ell« donns ensuite
s «et enfsnt un petit ckevsl tout selle el bride, semblable

s «elui qu'on svsit scbelè pour le jeune marquis cle Lourusv,
bis cle son Excellence.

Ls Diète'slant bine s son entière satisfaction, et «u
moment ou j'sllsis psilir pour retourner ode? moi, Iss deux,

gentilsbommes de sou Excellence vinrent me remercier de

ss part de mes bons «Niées, m'assurant qu'elle en èlsit tort
contente et ils me prièrent de permettre que les tiaix de

m«u vovsgs ne tussent pas s ms ebsrgs. Ils me deman-
decent encore do la part de A, l'ambassadeur de vouloir
continuer mes services et bous ol'Iioes, et pour être plus à

portés de le fsire, do ms rsndre incessamment a Kerne pour
v fsire ma demeure, ee que je leur promis, /xvsnt mon dè-

part, Kl. de Lexenwaid, svover du Onuton de Soleure, vint
me visiter dsns ms cabans pour me recommander A. do

Loecard, sou deuu-frere, svover ds Kloral, engagé dans une
mauvaise affaire, et Isolier qu'elle n'eut aucune suile, ce que
j'exécutai lieureusemenl s son avantage,

/Vprès svoir passé quelque lemps obex moi pour mettre
ordre à mos affaires, je me rendis à Ilsrne, ou je loges!
obex uns veuve dans un recoin de ls vills, alin d'être moins
observée. La j'eus loule sorle d'occasions de remplir mes

engagements, quoique je fusse slors luit mslsde. ds parvins
sussi psr des collations ot par dos présents a mettre besu-
coup de personnes influentes dans mes inlèrvls. Kl» maladie
faisant des progrès, «n me proposa do ms dèobsrger d'une

partie de mon ouvrage, m'ongsgeant quelques personnes
marquantes d'entrer en relation avec Kl, d'.Vffrv, gouverneur
de Neuetlâtel, mais elles s'v refusèrent, disant qus Kl, d'^ffi v
ètsit trop jeune pour avoir confiance on lui, Olui-ci l'nvsnt
su, fut lellement «uirè qu'il rojeta tout son ressentiment sur
moi, quoique j'en fusse sbsolumenl innueenle, et dès lors il
ne me l'a jamais pardonne.
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Kl» maladie prenant un osraotère toujours plus sérieux,

^'sprès une consultation àes mècleoins, jo partis sans en rien
<Zire en litière pour me renclre s Lussvvvl, à trois lieues cie

Lucerne, vu je voulais boire ies esux minérales et j'en Ks

usage quelque temps uveo un Keureux succès. M. cle I«

Loulave, qui èlsit allé me vkeroker » Lerne, ne m'v trou-
vsnl pss, vint s Lusswvl, se lsissnt psssvr sur la route pour
un Italien, qui vovsgosit et avant s oe qu'il me oonto, es-
suvè beaucoup cle mauvais propos qu'il me lullut svsler.
II me dit ensuite que son Excellence n'svsit pss reçu de

mes nouvelles pour longtemps, quoiqu'il se lut psssè des

événements dont elle sursit dèsirè être informe, tel que le

passage considérable de français réfugiés, cbsntsnt des pssu-
mes sur des batesux, oe qu'elle aurait empêckè^, si elle en

avait ètè avertie; puis d'autres «Kosss impurlsntos dont 8, Ex.
éprouvait du déplaisir. Kl'ètsnt excusé sur I« grsvitè de ms
maladie qui m'avsil fsil prècipiler mon dèpsrt sans que

j'eusse le temps de l'avertir, il me pris de retourner a Lerne
aussitôt que je le pourrais, oe que je lui promis de faire
dès que j'aurais sollevo ma cure d'esu minérale dont j'èprou-
vsis beaucoup de bien.

vans ce lemps^Ià je reçus Is visüs du pero Kardien
des capucins, accompagné psr un antro frère, envovès par
ie nonce du pape el un genliIKomme de Lucerne de ls part
de A. I'svover Ourrler, pour me faire leurs compliments et

m'eogager d'aller dsns Is, ville, ou je serais plus oommodè-

ment que dsns u» village, et ou jo pourrais lsire porter
tous les jours mes eaux minérales, m'oifrsnt leurs carrosses

pour m'v conduire et leurs msisons pour m'v loger, do les

remerciai ne pouvant plus prolonger mon séjour dans oe

psvs, st mon époux qui se rendit alors auprès de moi, fut
encore leur porter s Lucerne l'expression de toute m» re-
soonnsisssncu.

I>ous partîmes de oe village su bout de quinze jours,
mon msri m'accompagna jusqu'à Lerne, d'où il se rendit
^olie? lui. d'vooupsis mon ancien logement et je Ks encore
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ur^ séjour cle quatre mois clans' celte ville ou je reous sou-
vent la visile lies genlilskommes do son Excellence. Z'eus

aussi oooasion cle rendre dsns oe lemps-ls un servioo es-
senliel » l'èpouso de KI. Laltliasar, en I» reoommandsnt à

Kl. l'ambassadeur an sujet d'un proves qu'elle avait sveo ses

lils. Lorsqu'elle »pporl» la réponse de oe ministre j'èlnis
malade ot dans mon lit, auprès duquel elle posa «» lettre.
Dans oe moment entra obex moi un de mes parents, qui,
jellanl les veux dessus, dit en voyant le oacbel, je connais

pur oo soleil qui èclsiro trois ccours que c'est une lotlrv do

son Excellence. Dn instant après i! sortit do ma vliamdro,
el por u» sentiment d'envie et de jalousie il alla me dè-
noncer aux deux sénateurs secrets, MI. Livliener el Ernst,
comme une personne dangereuse st en intrigue avec l'am-
bassttdeur du roi, O'ètail dans ls temps ou «n vuvait »r-
river tous les jours des français réfugiés, publiant partout
les vexations inouïes que les dragons avaient exercées contre
eux à cause de leur religion, vs qui mettait lout le peuple
bernois on fureur, Oomme v'ètait alors un orimo du lèse-
majesté que d'èlre v» relation avec l'ambassadeur ds b ronce,
les soualeurs secrets prirent d'abord l'eu sur celle accusation
et la communiquèrent à lous veux qui étaient opposes au

parli français, et qui d'uu eommun «eoord arrangèrent de

trousser le courrier que j'onvovais à Loloure ol auquel, avec
mes dèpêciies, ils prirent trois magnifiques lubleltcs à plaque
d'argent brodées d'or, qui appartenaient à des premiers seigneurs
de l'ètal, el dans lesquelles ils donnaient des avis importants
à son Excellence el des réponses el éclaircissements sur co

qu'on avait exigé d'eux. Klais comme l'écriture était contre-
faite, v» ne put jamais les dèclnssrvr ni savoir s qui ellss.

appgrlenaienl et, après m'avoir assex tourmentes, mais sans

succès, pour les dénoncer, ainsi qu'oïl le verra bientôt, on
déposa ces loblellus dans le trésor de la ville.

I!.z demsindurunl ensuite aux deux avovors la permission
de se saisir de moi et do me conduire ou l'on mellail le»

criminels d'èlat, comme etani en relation »veo Io ministro
Archi» lcê hist Vernns,

VI. Bd. I. Hcfr.
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àe krsnoe, msis il le leur refusèrent jusqu'à ee que mon
àèlit vonlre l'èlst fut consiste, daulaot que,je n'èisis plus
leur sujette, ètsnt msrièe svee un étranger. Les sénateurs
soerets ne vovsnl àans oe refus qu'une défaite cle leur parti
et vrovant que les avovers étaient d'inlelligenvo aveo moi,
à'sulsnt plus que l'un, ètsit mon provile parenl, n'eurent s»-
vun égard s leurs représentations et àès I« mémo nuit deux
sénateurs et quatre membres des Veux-Oonts, tous «rmès

et goeompsgnss do la garde de la ville »veo lo mousquet
sur l'épaule, meolie allumée et balle en bouobe, su rendirent
à I» maison ou j'étais logée, m'enfonoèrvnt les portos ol

entrant tumultueusement dans ma vlisindre, ils m'arrêtèrent
dans mon lit ou j'èi»is malade, me tirent lever impôlueuse-

ment, et nu me permirent d'emporter d'»utres b»rdes que
ma robe ds nuit. Ils babillèrent sussi promptement mon bis,
fouillèrent toute ms ebsmbrs jusqu'à I» paille du lit, m'en-
levèrent soixsnle louisd'nr et tous les papiers qui étaient
dsns in» vssselts, ainsi qu'une bourse ds jetons usnis, qu'ils
vrursnt d'nbnrd êlre ds l'or, ^près quoi ms msllsnl »vev

mon bis au milieu d'eux, ils me oonduisireul dans l'Ile, lieu

ou l'on enferme, les prisonniers d'èlat, et me mirent dans uu

spparlsmeut dont les fenêtres étaient déjà fermées par de

gros barreaux de fer, et le turent eneore «veo des plsnolms

pour intsroepter ls lumière du jour. Les sèiislenrs et les
membres des Ueux-Oenis restèrent dans ms ebsindre, et les

gardes delinrs jusqu'à la rue. ^.lors un vommeno» psr me
mettre une grosse et longue elisine do fer nux poignets et
au-dessus do la ekevillo des pieds, vîouèo par vil bout s

une grosse poutre uu trono de bois. No» bis, qui èlnit prè-
seul, jellsil des vris qui sursient touvbè les smes les plus
leroees, il loinba plusieurs fois en dêfsillauoe et perdit toute
vonnaisssuee. d'eus beaueoup do peine do le tirer du vel
évanouissement, et olmque fois qu'il vovsii mes vbaìnos,
«'étaient de nouveaux oris. Osile indignité ne diminua point
mon vourâge, su contrairs me roidiss»nl de plus sn plus
ounlre m» mauvaise fortune, j« pris la résolution do souffrir
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roules les torlures plulôt que ils lruliir lu soulignée, que
mes parents el mes »ini» avaient en moi, et cle m'uxpuser
g lu mort niêmv, avant que ile commettre une Isclielè, else
me fortifiai dans eelle idèe en considèisiit surtout, que 6e-
vaut, ee tribut ii lu nature, je ne pouvuis pus quitter la vie

uvee plus d'Iivnneur, qu'en lu sucriliant pour le servies du

plus gründ el du-plus auguste >!e.s Monarques,
Dès le lendemain i!s firent assembler le conseil des

Deux-l'ents, ou ils annoncèrent, avoir arrête uns !)ams de

la ville, surprise en intelligence avec l'ambassadeur de branco;
qu'elle était de la famille de Wstlewille et qu'il résultait
d'après cela, que tous ceux qui en faisaient partie, ainsi que
leurs parents et allies, eusse»! à s'éloigner du Conseil; c'est

ce qu'ils fuient obliges de faire, et i! n'v resta que ceux
du parli contraire à In trance, et presque lous de petits
bourgeois, nuxquils on insinuait loul ce qu'on voulait, et qui
aveo tumulte èlirent pour mes .juges Kl. 'le trésorier Duxel-
boler, qu'ils avaient envie de Kiie parvenir i> la dignité
d'avuvor par I« institution de Kl. d'Krîacl, un par celle de

Kl. de Sinner, sou collègue "), M. le banueret Zeuner, Messieurs
les sénateurs secrets de Iliciiener el ci'Lrnst, M. de Willuding,
devenu dès lors svover «), Kl, de Sturler ') qui l'a remplace, ZI. de

Wurstemberger, KIM, liiormanii, LersotK et trois autres; ces

Kiiil deruiers .juges tous proclius parents les uns des antres
ut slors membres des Deux-Oouts, «omposèront une olmmbrv
de justice pour m'iiitsrioger eriminelleminit et luire mon

procès, el vil leur donna lout pouvoir pur un ordre scelle
du grand ours.

Kl, de bombaci, devait venir » lXvufcKâtul pour être

purrîiiii d'un eiitant do Kl, de Kiei veilleux, sou deuii-ltère,
el quoiqti'il fiil nion parent, il se cîmrges d'une lettre de

>) Kollege des Schultheißen Sigism, von Srlach war in den Jahren
liZSg und ll!90 Herr Joh. Ant. Kilchbcrgcr, und erst in, I. IU9L
ward Hr. Joh, Rudolf Sinner an seiner Stelle zum Schultheißen
erwählt.

2) Im I. l70S,
Soll heißen Steiger, welcher 1720 Hrn. Willading ersetzte.
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«otte commission pour Io gouvernement, ciò IXoufcliàtel, clons

IsqusIIs on demsndsit pour l'svnntsge et Io trunqnillitö
publique que mon mori lut livre à Kl. Lumbacb et por lui
conduit à Lerne, pour v être interroge sur loul ce clout

Mois occusèe et ensuite confronte uvee moi. Kluis en s^snt
èts averli à temps, il se rendit en I>ranclie-Oomtc; ce quo
ces Kiessieurs de Lerne «vont appris, ils èlubliient une forte
garde uu village de Lengimu, pur ou il devait nécessaire-
ment passer, s'il voulait aller » Soleure. Heureusement qu'il
en lut encore informe, qu'il lit un détour et évita ainsi le

piège. S» personne fut sinsi a prix pour qui pourrait le
saisir vivant et le livrer s Lerne, et Kl, Lombucb u son

retour prit à son service un domestique qui avait ètè au

mien, prétendant qu'il le lei sit esuser st découvrirait ainsi

mss correspondances; mais eomme je ne l'avais jamais mené

svse moi ni rien confié, ce lut en vain qu'il se donna beau-

coup de peine pour lui faire dire ce qu'il ne ssvsiî, pas.

Il le garda trois mois, se lit rembourser ses gages et toutes

ses dépenses, ainsi que son voyage a lXeukoKatel, qu'on
m'obligea de rembourser, ds manière que i'èlrsnns qu'il
donna à son liileul ne lui coûta pas c!>er.

Kies juges ne tardèrent pas s venir m'intsrrogsr, sprès
s'être cependant informé, si j'étais sn èist de les écouter,
vu qu'ils n'ignoraient pss que jsvsis peu de .ssntè; mais

quelque lsclieux que fut mon etat, je ns les renvvvais ja-
mais, me reposant sur le sscours et l'assistance de mon Dieu,
qui en ellet me soutint miraculeusement, KIKI, Dsxeliioler
et de denner, comme principaux commissaires, s'assirent, mais

toujours le cbspeau dss, ce qus j'attribuai à la considéra-
lion cms s ms naissance. Les deux sénateurs secrets, l'balle-
barde a la msin, restèrent debout, sinsi que les Imil, mem-
bres des Deux-Oenls, msis ceux-ci sans srmes el cbspssux.
Dn ms lit asseoir su milieu d'eux, après quoi Kl, Daxelnoler
débuta s peu près dsus css termes- ,1e vous pris, Madame,
de croire que ce n'est pus de mon propre mouvement, msis

par ordre souverain de mes supérieurs, auxquels js dois toute
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obéissance, quo je viens remplir une fonction sussi stili-
gesnte, .le connais trop vos parents qui représentent si dien

parmi nous, et que tvut le menge oensiclère eomme cle clignes
membres el appuis cle notre république, et j'ai aussi trop
présent à lu mémoire vos snvêlres qui ont si bien mèiilè
cip l'élu! par "leurs bous et grancls services, pour n'être pas

sliligè cle cette commission. Kies eullsgues vous en diront
autant et s'il ne s'agisseail d'un eus qui intéresse tout l'èlul,
par suile de l'intelligence el des relations que vous ave?

eues avec l'ambassadeur de trance, don! le roi est devenu

un second sitila et le llèau ds notre sainte religion, nous
n'en sucions pas venu à css extrémités avec vous, Kluis

«e prinee, après avoir cbussè de sou rvvsume lous veux

qu'il s forcés d'abjurer contre le sentiment de leur conscience,
lant par la fureur du «es dragons qui les ont désoles, que

par ceux qu'il a envoyés aux galères ou mis dans les cou-
vents, d'un nous les vovvns déserter lues les jours, et gr-
river eu foule dans notre ps^s, «près «voir stè contraints
d'abandonner leurs biens pour .sauver leur vie, malgré l'èdit
du Nantes, que ce plincu avait si solennellement promis et

juré plusieurs suis d'ubsvrver inviolsblemenl, — nous ne pou-
vous, ciis-je, cioiro outre okoso sinon qu'il nous en veut a

cause de notre religion, et qu'il ne sbercile qu'à brouiller
notre ölst sl mettre de ls confusion parmi nous; û quoi il
s commencé de réussir en attirant plusieurs de nos nmgis-
trais dsns «un parli, ll s'est principslomenl servi ds votre
ministère pour v parvenir, ce que nuns svons particulière-
ment reconnu par les magnifiques tablettes qu'on a pris à

votre cunricr; pur le cliissie et sulres papiers qu'on a trouvés
diins votre cassette et particulièrement psr votre dernière

lettre, dans laquelle vous donne? avis à l'ambassadeur des

secrets de l'LUit, dont personne n'avait connaissance que
les trésoriers el dsnnerels; donc il faut que quelqu'un d'enlre
eux ait viole sus serments pour vous les déclarer.

Vous comprenez, Klsdume, qu'on ne peut pas souffrir
des intelligences aussi criminelles, et que nous avons un
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puissant intérêt pour noirs sûreté, de Iss découvrir; vous
concevrez aussi s présent qu'on vous a tait illusion, sn vous

engagsanl duns ses dangereuses relations, dont vous n'svex

pas prévu lus conséquences, IVous uimous à Ctuirs, Madame,

qu'une aussi belle âme que la vôtre, qui a do l'amour pour
sa patrie, et du xsls pour sa religion, ns voudra pas dillorsr
ds nous fairs vounaîlre eeux qui vous ont entraînée dans

un si mauvais pus, et qui ont oublie leur devoir ot Isurs

serments, pour les faire puiur somme ils le méritent; et

somme pnr-là l'stst vous devra su tranquillité, je suis au-
lorise de sa part, de vous promettre des récompenses pro-
purlionnèss à es grand servies, uns entière liberation de

vus cliaînes et dss avantages pour votre famille qui surpss-
seront vos espérances,

de leur répondis: de u'sulrs pas, Messieurs, dans les

motifs qui ont engage ie roi à vouloir taire cimnger de re-

lizion à ses sujets; cela est bors de ma compétence, et il
ne m'appartient pus île pénétrer ses vues, Rais que sous
ce prétexte el par ce qu'on me croit d'intelligence avec ses

ministres, un ail en moi viols le droit des gens el la surets
publique en me faisant arrêter et clmrger de cksîues, c'est

ce que vous «me? de I« peine de juslilier à la postérité.
Si j'étais encore votre sujette, vous surie? su les apparences
en voire faveur; msis étant mariée à un étranger, sujet d'un

prince français, j'«i pu svoir des relations svee l'smbsss»-
dsur du roi, ssns que eels intéresse votre gouvernement,
et dans la vue de procurer de meilleurs emplois à mon msri

que ceux dont il est actuellement pourvu. Si dans ces re-
lalions vous pouve? me prouver que j'aie lrsnsmis quelque
cboso ds pernicieux contre votre ölst, je passe condamna-

lion; et il n'^ a pas d'uppurvrice non plus qu'une partie des

diets de votre république, si je les en avais sollieilv, sus-
sent voulu se confier u uns lemme, vu la lsgèrsls qu'un »t-
lribue a notre sexe; ainsi, Messieurs, vous sve? pris l'alarme
mai a propos. Si ces magniliques lublettes vous ont donns
dss soupçons, j'aurais pu les détruire en vous infirmant
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qu'elles sont à moi, qui ai toujours ou du plaisir d'avoir

quelque eirose de beau et de propre, et oe qui est evril,
o'est à l'aventure el je l'ignore moi-même. «Juaut aux se-

orels ds l'êlat qui nv devaient être vonnus que des trésoriers
el bannerets, ils m'ont èlè ruvèlus par uns psrsonns qui lss

enlendit par Ka.sard sans qu'un s'en doutasse et du nom
même de laquelle je ne me souviens pas. filisi j'espère,
Messieurs, que revenus do vos préventions, vous n'bèsitere?

pas do in'vler mes viiaînus et de me rendis ma liberté,
M. Ilerselb «'adressant alors à mon üls, le pressa de m'en-

gager u lvul vnnlesser, qu'aulrement v'èlait l'ail de ma vie;
mais ses avis i>'avant rien produit, M. Uaxelbot'er gjoula:
tool ce qus vous dites, Madame, pour déguiser la vérité,
no nous éblouira poinl, et nous nu la vvvons que lrop olaire-
menl. Il faudra donc en venir à un muvml qui nous salis-
l isse; ainsi, Madame, rentre? eu vous-même el vous v
détermine? de bonne grave, puisque de grè vu de forée, il
faudra v venir, i>'ous voulons bien vous donner du temps

pour v penser sérieusement, dans l'esperunve que lors de

noire première réunion vous dèeliargere? entièrement votre
âme ut votre von.svienve. Ensuite ils soriiruiit ut emmenèrent

mun lils, es qui n'arriva pas sans un grand aitendrisssmenl
<>e paît el d'autre. II le mirent dans la rue pour voir ou

il se rendrait, mais somme ve pauvre entant ne savait que
duveuii ni vii allei, ils l'envovèruni g Valengin par un vou-
rier qui le déposa v>>e? des parvins de mon maii, Oeux-vi,
par uu invtil d'intérêt, se vonduisirunl fort mi>I uvee lui, ne

pensant qu'à le dépouiller. Lorsque son pure leur demanda
du le lui renvover en Pranvbe-Oomls, il eu! bien de la

poiue de l'obtenir, et vet enfant, naturellement bien ut bien-

portant; luì arriva duns un pilotatile état.

Kl» nourriture pendant que je fus retenue dans lus pri-
sons de l'lsle me flit alternativement fournie par vlmquu

abbate, el les prinvipaux de vus adbaves mangeaient aveu
moi après avoir fail goûter pur deux personnes les mets et

le vin "qu'on mu présentait dans la crainte qu'on ne viiur-
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«liasse » m'empoisonner, /Vu second iulerrogaloire qui «e lit,

äuns lu même formulile, ài. Daxelboter me «Iii: uu u èlv
fort surpris, Mudarne, uu eonseil cies V«ux-O«»ts. lorsque
nous avons rendu compie des exbortaliuns que nous avons
entreprises, qu'elles avent ètè absolument infructueuses el

que i'inlluenve du la Prunes ait lellemunt eaplivs votre es-
prit, que l'inlèrêt de voire patrie n'^ trouve plus ds place.
Mais «n espère cependant que celles-ci seront plus eilivuces,
d'autaut qus lu branco ni ses adbu.-ions ne vous sauveront

pas, et que ce n'est que par un aveu liane el sincère que
vous pouvez, vous tirer de celle mauvaise affaire. Donne?

donc gloire à Dieu en répondant avec vérité à cet interrro-
gatoiro,

D. /V quels seigneurs appartiennent, les magnifiques
tablettes qu'où a prises à votre courier? II n'v a aucune

apparence qu'elles fussent g vous, puisqu'on aurait beaucoup
ds peine d'un lrouvur de pareilles en Suisse, et qus signifie
l'écriture en eliiffe et contrefaite qu'elles contenaient. Si

elles vous avaient appurlenu, pourquoi les envover avec
dss caractères que vous nu connaisse? point, ei ds qus!

usage pouvaient-elles vous être à Solsurs, Vous sere?, ,je

le suppose, asse? smbarassèe ds répondre à css questions.

lì, ,1e voulais à cause ds leur beauté et do la proprets
avec laquelle elles èmient travaillées, en fairs cadeau aux
genlilsliommes de S. pxc. ,1e n'ai d'ailleurs donné aucuns
attention » ce qui v était écrit en ckiffro déjà loisquo je
les avliolttis, et aucun Seigneur de Kerne ne les a vues,

D. iJui vous les a vendues?

p. Des marsliands étrangers.

D. Lu banneret de denner me demanda eo que venait
faire si svuveui à Lerne M. de la Loulave, premier seers-
taire, el un autre genlilliumme de l'ambassade? (tus o'èiait
sans duule pour s'informer des affaires de l'èlal, el qu'ils nu
se seraient pas toujours rendus elle? moi, si ,je ns les avais
servi» uülernenl.
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lî, de no sais »ulre cbose clo leurs inlenlions eu ve-
oanl » Kerne 'que eelle de s'v divertir et de voir eo que
cette ville offre de remarquable, et ce n'est pas seulement
à moi qu'ils luisaient des visites, mais aussi » Madame de

Willading, à lu lille de M, le banneret Ivireliberger, à celle
de M, le banneret Olirider ILuderj et à d'autres dames, aux-
quelles on pourrait demander aussi dieu qu'à moi, quel èlait
le sujet de uvs conversations.

I). ll nu s'agii, pas ucluellement de ces dames, omis
de vous qui êtes interrogée,

N, Xvs conversations roulaient sur lus affaires du lumps,
el je les ai souvent pr,ès d'interceder auprès de notre prince
en laveur de mon mari pour qu'il «blint un autre emploi.
Oe n'est, pus d'affaires d'èlat que des gentils'nommes s'en-
tretivnnent avec des dames,

U, Et tant de leurs lettres qu'un a trouvées dans votre
cassette que signiiiuut-elîes?

II. Elles nv disent,rien qui puisse sous aucun rapport
intéresser votre élut,

Eà-dvssûs m'uvant lait l» lecture de quelques-unus du

ces lettres, je leur en donnai une explication plausidlu, mais

insignilianle, el dont le banneret donner lut si irrité qu'il
s'ovrm! 0 lemme! toutes les dèiailes ne tu serviront u rien
et il laudrg que lu dises I» vérité, de lui répondis, en lu

remettant à sa place et avec l'expression qu'il mèrilail: que
si mu mauvaise l'oiluiie me niellait dans vo moment en son

pouvoir, vola ne lui donnait aucun litre d'umplover ve lo»
indveoiil, qui nu lui convenait en aucune manière el de ine
trailer aussi indignement, .vivrs M, Oaxellioler le reprit el
lui dit, que ce n'ètuil pas ainsi qu'on parlait aux dames.

I), (luv dile.s-v«us d» ebiffre trouvé dans votre vassotte

ou lous les principaux de l'vlal sont nommés »vee nn nom

suppose, ulin de pouvoir en parler sans qu'tl.s soient soup-
connus, ?x'esl-vv pas une preuve de votre inlelligeneu avec
la plupart d'entre eux?
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K, Vous vo^e?, Messieurs, que c'est une plaisanterie,
et que usus le vss conlraire vous ne serie? pus nommes,
puisque vous savs? bien que je n'ai jamais eu lie reis lions
sveo vous,

I), 8i nous ^ sommes nommes c'est pour mssquer les

sulres et sussi cl'uverlir cle lout eo que vous Apprendre? sur
notre compie, sinsi votre excuse ne signifie rien,

N, pr«uvo?-moi, Messieurs, et nvmme?-moi los per-
sonnes sveo lesquelles vous prétende? que j'aie eu des re-
laiions reprèbensiblus, et je passerai condamnation,

I). 1X0 vous u-t-on pas vue, Msdsme, aller souvent
elle? M. I'svover d'Erlsvli, e! qu'v sllie/.-vous taire, si ce

n'èlsit pour apprendre les ssssires de l'èlsl et en informer
l'ambassadeur? Oliaoun sail que ce eilet de I» république
a ls coeur tançais, el qu'il concourt avec sutunl d'empressé-
ment que do passion g lvules les demandes faites par ce

ministre.
L, d'ui toujours vudans M, l'uvovgl d'Erlaeb un mugislrst

aussi intègre qu'un psrenl généreux et extrêmement bon

pour moi. d'en si particulièrement fait l'expérience dans

dillèrentes circonstances de ma vie ou il a agi en père avec

moi, m'sv^utt constamment nonorèe de ses sages et prudents
«vis. ,1e lui si d'ailleurs toujours reconnu une telle gran-
deur d'âme, que si j'avuis eu i'idèo de lui demander la plus
pelile cbose en matière d'èlul, je ne l'aurais pss usé psr
uns suite de l'estimo el du respect que j'svsis pour lui,

I). <Ju'ave?-v«us eu de particulier avec M, I'svover

Linusr?') II saut que vous sove? d'intelligence avec lui, el
lui sveo l'ambassadeur, puisque ckgquo fois qu'on purle de

vous et de votre slkairo, uu le voit triste el rêveur el jeler
de lsmps à sutrs de grands el profonds soupirs.

II. ,1'sllribue ses sentiments à la bonlè de son âme et
s la compassion qu'il éprouve de mes inforlunes el non s
d'autres motifs, n'usant pas su de relations avec lui.

') S. die Anmerkung zu S. 99.
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D,- Vous n'en dire? pas autant banneret >) lvilolibsrger,
suqusl, èlant à Laden, vous ave? porte beaucoup d'argent.
D'où vous venait vet or et qui vous avail obargèe de le lui
remettre?

lì. de n'ai parle à Kl. lvilvlibergor que lorsqu'il vint
me demander en mariage s mes parents, et qu'il me con-
duisil en carrosse su tempie avec mon premier muri, d'ai

bien ètè dès lors a Laden pour ma suntè, mais ssns lui
avoir parlé, encore moins lui svoir porté ni or ni argent;
ainsi ceux qui vous l'on dit, ont ètè mal informes,

D. (lue dilus-vous du banneret de Lralenried (i! est

dès lors devenu svover) «), n'est-il pas aussi compris dans vos
relations avec l'ambassadeur? Si col» n'était pas, nous ns
!v veirions pas toujours s'absenter du conseil, quand on s'^
rend pour cs qui vous concerne,

i>. il n') a ni gloire ni bvnneur a procèder oriminelle-
meut contre une lemme innocente, sans appui el sans pro-
tectiou, exposes à l» rage et a la lureur de ses plus cruels
si, implaeablss ennemis, et cela dans une olwse ou silo n'a,

eu aucun tort, O'est sans doute la causo qui l'empèolm de

se trouver au couseil, alin d'éviter de participer à ce mi-
nistèie d'iniquités,

D, Euiiii, Madame, il taul, quelle résistance qus vous
v appoitiex, ipm vous nous nommie? celui d'entre nos lrè-
sor,ers uu dunnvrels qui vous a rsvèlè les secrets de l'èlat,
inconnus s tout autre qu'à eux, Oar comment croire que
vous les s^v? appris par basard vvinme vous Io diles, et

d'une personne dont vous nv vous rappele? pas mêms ls
non,, lies affaires ds eetts importance ne se divulguent pus

inconsidérément, ni sans de grandes précautions. t">e serait-
ce point le banneret, de Luron? iXuus savons qu'il est votre

parent.
lì. ,!e m> l'ai pas vu depuis longtemps, el je vous ai

déjà répondu sur oel objet,

') Soll heißeu ?.vov«r, nie oben S, öö.
^ Vciincr ivurde cr'erst im I. logg, Schultheiß 1701.
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Le Ksnnerel 6e dernier me dit alors d'un ton qui me

déplut i c'est sans doute, Msdsms, puree que votre muri
n'a pas de fortune, et pour ên soqnèrir une qui vous mit

» môme tie vivre d'une movière analogue a votre naissance,

que vous vous êtes mêlée de cette intrigue, afin d^eu «b-
tenir par des voies aussi obliques.

lZIessès de son observation el de son ton, .je lui rê-
pondis, que ni mes parents, ni mon mari n'auraient jamais
employé des voies injustes pour en acquérir, que mou époux
possédait encore le bien qu'il avait Kêrilè de père et mère,

et que lout modique qu'il était, il avait pu r'Kabiller ds pied

en cap nn denner de ses parents, qui, dépouillé par dos sol-
dais, était venu implorer son seeours. Vous parle?, de notre

pauvreté, Monsieur, sjoulsi-jo, nous n'avons jamais fait taire
de fausse monnsvo pour nous enriebir comme des personnes
l'ont tail; ut obacun sait que lors de votre mariage, la for-
tune de votre lemme comprise, vous n'avie? pas trente mille

livres, et présentement vous en possède? au-delà de trois
cent mills. M, Dsxelbol'ur m'inlerrompanl, dit, qu'il n'est pus

question do cela, mais il s'agit de nous découvrir vus in-
trigues el vns eomplices que EE. LE. veulent eonnaîlre ds

grè uu de torce, si non, vous passers? mal voire temps.
lVous vous le disons encore uns lois avec douceur, afin que
vous ns vous fassis? point luurmonler mal à propos.

Quelques jours après un m'onvova les trois prinoipaèx
minisires ds IZsrns, qui m'sxborlèrent en vain et lirenl lous
leurs essorls pour m'obliger à déclarer mes inlriguss el nom-

mer mes sompliess, Msis je leur répondis toujours, que
n'en «vani poini, je no pouvais soouser personne.

Mes juges vinrent ensuite me voir pour la troisième fois,
et me pressèrent de I» msnierv ls plus torto sur lous les

points déjà indiqués, msis leur avant toujours répondu do

lu même msnière, ls bsnnerei de denner, toujours brulsl sl
emporté, me dit, qu'il voulait absolument savoir, ce que
M. de lu IZouIsve m'svsil dil dans tant ds conversations que
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nous avions su ensemble, ds répondis no MS souvenir cms

lis la dsrniuru, ciaus IgquuIIu il m'avail clit, qu'il ne son-
naissait pas cle plus orusl ennemi 6e la prsnoe, que le

bannsrsl cle dsnnur, et qu'il lsrait uns lin mallisursuss,
Mes juges ne voulurent pas que le secretaire cle I»

eonttnissivn (Wvss) rsdigest ssla dans mon provss. Msis

M, cie VVillenbavli, membre dcs Deux-Oenls et l'uu 6e mes

juües, rèpsl» ma réponse clans le conseil, oe qui mit eo bsn-

nvrel on lursur, st il prulssls qu'il ne m'examinerait plus,
si ou no mu vuncluissil sutre part el liors 6o toute som-
muniesliou,

II intervint slors un orclre 6u conseil pour me lrsns-
sèrer 6sns lu prison publique 6e ls vdle, ou mes juges
procédèrent cunlie moi à rigueur, puisque la douceur n'avait
rie» produit, En allunclanl vn mit la nuit un vorps de gardes
devant la maison de IVI, d'Erlavb, ut un autre devant selle
du M, lu baut-vommandanl ds 'vVativvville, pour eiupêclier
qu'on nv m'enlevasse en mu eunduisaul d'un lieu à l'autre.
Es msms nuit vn ms lit sortir de l'lsls, «mourus do gardss,
ut vn mu vonduisit aveo beauvup de précautions dsns Is

prison publique, ou ou svnit auparavant buuvlis la funêtro
de mou appartement uveo une grande el épaisse vouver-
turo, sliu que jo nu puisse êtru vue ni voir pursonnu, Dès

lors je msttgeai toujours seule, entourée de soldais armes

jusqu'aux denls, et vil ne mo servait qu'après svoir goûts
mss visudes el mon breuvage.

Mes juges m'v vinrent interroger eomme une personne
dévoues à leur mervi et disvrèlion, puisque je n'nvsis plus
que mon Dieu pour appui. D'sbord ils me direni, que eomme
j'svsis fortement sssurè, que je u'nvais auvuiiv liaison nvev
M. l'stnbassadeur du Prunes, et qus je ns vonnaissuis, ni ne

soupçonnais persouns ds la ville qui uut dus relations avec
lui, ni aveu sa maison, que l'on voulait, bien s'en rapporter
s moi, et que si jo voulais vn prêter le serment solennel,
un m'ûlsrait ma vliaino st on ms rendrait, ma liburis, de

lsur répondis qus lsur loi n'admettant auvunv lemme s
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prêter serment, je ne voulais pus la violer. On me répliqua,
qu'on ne me regardait pas eomme une temine ordinaire,
mais eomme une âme surte, en saveur de laquelle I« loi

pouvait ovuir des exceptions, Kluis je refusais celle exoep-
lion, et jo lour dis, que jo m'en tiendrais ou texle de I«

loi. Ln attendant m» résolution, ils me conjurèrent encore

par les mânes de mes ancêtres, de ne pas les contraindre

en niant tous les sails, d'en venir aux extrémités avec moi.
de Iss assurais que ma conscience ne nie ropruuliait aucun

tort » leur égard, j'èlais résolue a tout svull'iir, mais que je
lss priais encore de considérer que je n'étais plus leur su-
jells, sl qus si Dieu avail permis que je tombasse entre
leurs mains, ils ne devaisnt pas »duser de leur autorité et

se souvenir qu'eux aussi étaient enlre les mains de Dieu

qui tôt ou tard me vengerait,
^.près quoi ils commencèrent mes tourments par me

joindre ensemble les deux pouces, el avec u» instrument lis
ter el à vis on les serra si sort, que 1,^ sang en coula
d'abord. On me laissa longtemps dans eut èi»t, et quand

un m'ôla cet instrument, mes pouces se trouvèrent tellement

meurtris, que les deux ongles tombèrent et que j'en resssn-
tis une douleur inexprimable, de supportais néanmoins os

tourment avec une coi,stance dont ils lurent, tons èlvnnès,
ms coiilelilttnl de leur dire qu'ils rendraient compie à Dieu
de lsur sruaulè envers une personne dont lu sang criait
vengeance. Nés juges suspendirent leurs visiles, jusqu'à us

qus mes plaies turent un peu consolidées, ensuite ils re-
vinrenl à la ellarge, en ms taisant allusimi' la corde ds

la question aux poignets, et m'èlevant aveu une poulie, les
drus renversés, eu que jo supportais avec la même lurmelè.

Quelques jours après ils mu liront attaciier la pierre do

vingl-einq livres au-dessus ds la clisvillu des pisds et lier
les deux poignels derrière le dus, et ne ssclianl plus alors
sur quoi mu questionner, ils ms diront qus j'avais adopté Is

sang «"autrui, qus l'enlanl, qu'ils svaisnt vu avec moi «t
qus je disais être le mien, us l'était pus, mais qu'il appar-
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tensit à M, lavo ver d'Lrlscli et, s une l'emme <le î'aris de

I» première dislinclion, réfugiée à IZerne et qui de là passa

en .Vnglelerre. Ils me sommèrent d'en convenir o» qu'on

me le forait pur I» force des tourments, de leur répondis

que rien n'èluit plus faux que leur necusuliou, qu'on pour-
rnit gisement justifier le contraire à IZerne et cl» /: moi, mais

ne voulant pas me croire, ils me firent élever avec des

poulies dans l'èlsl que je viens de dépeindre, et me laissèrent
ainsi sssex longtemps, moi continuant à leur assurer que
le père de cet enfant était mon mari, d'en eus les bras
démis el ne pus m'en servir pendant bien du temps, iXvn

eonlenls de m'avoir aussi cruellement qu'injustement lour-
menlue, ils firent aller à l'Hôlel-ds-VilIe Mad. de Iseiiudi et

quelques personnes de Valenzin, qui se trouvaient par basarci

slors à IZerne, et leur firent déclarer par serment, s'ils sa-
vaienl, à qui cet entant, appartenait, Nad, de Iscliudi attests
avoir assiste en personne à mes cnuvlies el les gens de

Valsngin aflirmsrsnl pur le serment, qu'ils ne lui contisi»-
ssisnt point d'autre père el mère que mon mari et moi,

Luliu me» .juges supposant que par la violence des

tourments ils vaincraient nia résolution el ma con.slsnce,
ils ordonnèrent de mettre du fil d'urciisl dans le» curdeletlss
dont ils liaient me» bras et nies jambes, qui pénétrerait dsns

mes cllsirs et mu causerait plus ds douleur. lieu ds la

pierre de 23 livres, et par une barbarie «ans exemple, il»

m'allsobèrent aux pieds celle de «inquauts, st on m'enleva

encore toujours les bras renversés jusqu'au plus baut de la

okamore de question dont on gvsit découvert I,- toit!d?i, nlin

que le peuple put me voir dans cet ètsl depuis la rue el
reunnnnilrs que je n'étais point épargnes. Mais implorant
le seeours de, mon visu, et m'adrvsssnt gii banneret de .Ienner,
je l'assurai» qus tout déplorable qu'était ms situation, jv ns

la vlisngersis pss avec is sienne. On me Isis.ss longlemp»
dsns celle position, souffrant des douleurs et angoisses mor-
telles, mo» ssng coulant do me» bras el de me» jambes par
les profondes oicstrices qu'avaient faites ce» corde» el ce
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lì> d'arolisl, su point àe tombor presqu'en faiblesse. Lnlin
on me desvendit pour oe pss me voir mourir s ls torture;
msis mes brss furent tellement demis, que penclsut près
d'un mois il fullut qu'une femme me donnât s msngor eomme
s uu enlaul, et il est résulte cle I» lerrible extension lie
mon oorps cies sooillents et cles maux, que les meilleurs
mècleoius n'ont pu trailer, qui me font éprouver clos llou-
leurs presque continuelles et llont je ne guérirai jamais.
Oepeudant on mit cies appareils sur mes plaves, «lin lie

pouvoir mu luire éprouver un nouveau supplice. O'ost ve

qui arriva au bout cle quelque temps, qu'on inventa une autre
torture. On lit l'aire une «immise cie lil ci'urvksl et de cor-
delelles tissés ensemble; elle fut travaillés eu 24 îiuurss, et
deux femmes, après m'avoir «tè ma rode de cbsmbre et ms

«Iiemiss, la mirent sur mon corps nu, et m'emmaillotèrent

comme un pelil enfant, mais aveo lant do force et du vio-
Ivuvo qu'elle pènèirs duns mon corps el lu mil LI! sang.
Los douleurs m'obligèrent a ds telles contorsions que,j'ou
devins aussi Indeuse que mèconimissablu, Ls luurment durs

jusqu'à ce quo mes bourreaux s'en lassèrent, Osci m'nrrivs
à la lin do 1689,

Lu nuit do tXosl dsux ds mes juges entrèrent duns ms

prison el me dirent avoir l'ordre de m'assurer, qus si je
voulais acoussr ',1. l'avouer d'Lilaob «t I« dènonoer oomme

avant èlè eu relation et en intelligence avec l'ambassadeur
do France, ou me promeltsil de ms mettre sn liberté, lie

ms donner une tiès-lurte pension, et à mon mari la dour-
gooisio do IZerne. Nais je rejullsis leurs «lires avec in-
dignulilin et les assurai, que je ne cvmmellrsi jamais une
bassesse el une injustice aussi révoltante.

^près les t'êtes mes juges vinrent encore une fois me
voir et n'épargnèrent ni promesses, ni monuoes pour mv taire

avouer mus «umplices, jusqu'à m'ussuror, que si rien ne

pouvait m'èbranler, ils ms feraient luer par quatre vlievaux.
de leur répondis que mon corps ot ma vie olaient en leur
pouvoir, mais non pas mou âme qui ue relevait que de
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Dieu, à qui je Is rendrai pure et ssns tâeke, et que je ue

ferai tort s personne en l'accusant injustement. Ils me (ürent

encore que tous mes refus d'avouer ne me sauveraient pas
du dernier supplice, avant trop do preuves contre moi d'une

criminelle correspondance et intelligence avec l'ambassadeur
du roi, aussi dangereuse que préjudiciable pour leur èlat ot

que je dvvais m'v préparer, ^lors enllsmmse d'une juste
colère, je leur répondis, qu'ils devraient plutôt s'occuper de

réprimer et de punir ceux d'entre eux, qui par le scandale
de leur vie publique el particulière dèsiionoraient leur èlat,

que de cliercber de pousser g bout une personne innocente,

qu'ils no trouvent coupable, que parce qu'elle ne veut pas
êlro complice de leur iojuslics et de leur animositè coulro
les plus dignes ot les plus respectables soutiens de bmr rè-
publique. /r ces mois ils sorlirent comme reprocbès par leur
conscience, mais après avoir consulté enlre eux, ils jugèrent
sons douîe qu'il fallait nécessairement me taire mourir, dans

la crainte, quo je ne divulgasse à toute lu terre leur injus-
lice cl leur cruauté, et èloulî'ur ainsi par mu mort le souvenir
de loules cboses. 6'èlant donc assemblés dans ce dut, leur
sentence tut que j'aurai la tels trancbee, et finirai ainsi ma
vie par l'èpoo, et que lous mes biens étaient confisqués au

prolìt de LL, LE. do IZerne, Oetls injuste ssnisnce lut aisé-
ment confirmée par le conseil des Oeux-Oenls, puisqu'en
svsnt tail sortir tous mes parents et alliés, il n'v restai!

presque plus que des personnes d'une naissance lrès-psn
distinguée e! ignorant la plupart les lois et voulûmes de

l'èlal.
On vint aussitôt m'unnoneer cette soulevée, el pour me

préparer a ls mort on m'envoya deux ministres, qui jour et
uuil jusqu'au samedi de mon exécution us csssèreul pour
m'en ôler la lrs^sur, de ms ciler plusieurs beaux passages
de- l'Ecriture sainte, ds les assurai qus je savais irès-bien
que lot ou tard il fallait paver Iv tribut dû » la nulurs^
qu'on avait duns les siècles derniers fsit mourir injustement
beaucoup ds psisvnnes illustres, que j'imiterai l'exsmpls do.

Archiv dcS bist PcrcinS, 8
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plusieurs, et que je fondais toute mou espérance sur Dieu,

protecteur cie mon innocence. Nuis que comme ma con-
damnation était injuste, n'avani conspiré ni contre l'ètut, ni
contro persoune, j'osais croire qu'un jour il demanderait a

mes juges compte de mou saug; quo mon seul regret en
mourant était de quitter un ëpoux qui m'aimait tendrement

et un enfant dans la plus tendre jeunesse et duquel j'aurais
désire pouvoir surveiller l'éducation et lui l'aire en donner uue

digne de ma naissance, ^lors N. Lavbmann, dove» du cierge
de Lerne, me dit: Monsîrs! Osex-vvus bien vous dire inno-
oenle, après avoir eu uns intelligence criminelle avec l'am-
bassadeur d'un roi le plus cruel st le plus injusts qus l'on
ait jamais vu, qui a viols les traités lss plus solennels en

persécutant lous ses sujets de notre religion, el eu l'ado-
lissant dans ses états; aussi vove?.-vous ces malheureux
contraints d'abandonner tous isurs biens, pour ne pas iraliir
leur confiance et sauver leur vie, arriver par centaines cite?

nous et dans tous les lieux vii elle est professés, do ns

daignai pas lui répondre, el je me contentai de les prier
lous ds me laisser quelques moments seule pour faire, ma

paix avec mon Lieu el me disposer » aller eourageuseinent
à >s mort; ce qu'ils furent obligés de fairs,

Le samedi, quoiqu'on eut déjà dresse l'scbafuud et la

tribune d'od on devait publiqusmsnt prononcer mu sentence,

«n l'ut tort èlonnè d'apprendre qus mss jugss avaient reu-
vovè l'exécution au mardi suivant, qui était le jour du grand
maroiis,, afin de la rendre plus solennelle, Elis ms l'ut encore
annoucèo et c'clail, pour ainsi dire, mourir nnu secondc l'ois.

Ln attendant «n doubla lous les postes, cuirs autres celui
do l'ilolel-de-Ville,, de la oliaucellcrie ot de l'arsenal, et

ioules les nuits un faisaii do frèqueniss patrouillss. Le jour
fatal èlani arrivé, on vit lu tribuns ouverts, le bourreau

présent avec l'èpès doni il dsvait me trunober la têts, et le

carrosse de mon frère aìuè iendu do noir, pour recevoir mou

corps après quo la iêls en serait' sépares, ds sus oonduiie

au lieu de l'exèuulion par les gardes si sergents dc justice.
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On lui d'abord pnbliqusmsnt mon procès et mu sentence,

^pcss quoi iVI, le sénateur ne Isoliarner, qui étui! «lors gründ
sautier et en cette qualité l'avocat ordinaire des condamnés,
se leva et par un discours tort palliètique sur la faiblesse
de notre sexe, et les diverses extrémités ou elle peut nous

porter, observa ensuite avec beaucoup d'éloquence, que mu
faute n'avait ètè suivie d'aveux, événement sinistre pour l'état,
que je devais être considérée comme étrangère et pur von-
sèquent moins criminelle; qu'on ne punissait pus toujours lu

volonté, quand elle n'était suivie d'aucun mauvais esset; que
l'on devait d'ailleurs luire atlenlion à ma naissance, pour ne

pas taire uno lièti issare g une noble famille qui de tout

temps avait bien mèi ils dè l'elat, el qu'ainsi il concluait à

me taire grâce de la vie,

^VIurs tous mes parents, assemblés en corps, partirent
devant le tribunal vn babils e! longs manteaux noirs, en

signe de deuil et représentèrent à mes juges, que par la

lecture ds mon procès, ils n'avaient, pas entendu que j'eusse
rien fait qui méritât, la moil; qu'ils remarquaient au contraire

par la conduite sxtraordinaiiv et inouie que l'on avait tenus

avec leur parente, qu'on n'avait e» autre obose en vue que
ds llèti'ir leur l'umille, » laquelle «n no pouvait risii re-
provlier, «'étant toujours conserves pure ot suns tâvbe, gu'ils
Iss priaient ds se souvenir de Isurs services, qus l'état leur
était redevable de la conquête de I.» t'oie et d'une partie
du pavs de Vaud, et que si leur parente devait être victime
ds leur cruauté, ils leur protestaient qu'üs quitteraient lous

une pairie aussi ingrate pour aller duns d'autres pavs, ou il

leur serait rendu plus de justice, gu'ils lss priaient de

vouloir dieu donnei- une sérieuse attention à ce qu'ils venaient
de leur dire si de révoquer leur sentence. Les juges étant
là-de,ssus retournés en jugement, rapportèrent, par sentence,

quo par consideration pour ma famille, ils me faisaient, grâce
de la vie et qu'ils commuaient l'arrêt de mort à celui d'être
conduits au Lrèsii pour v lìnir mes jouis.
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En onlenäsnt ostie sentence, js m'èoriai que je ne I'ao-
oeptais point et que j'aimais mieux subir leur arrêt äs mort.
Mes parents se plaignirent aussi que par oette seoonäs sen-
tsnvs, bisn lein äe me faire grase, ils me feraient souffrir
mille morts, el qu'il oisii sans exemple, qu'on eusse jamais
conäumne une personne äe mon sexe a une pareille peine,
qu^ainsi ils en äemanäuient la rêvooalion.

Ess juges allèrent äe nouveau en otmmdre et sban-
gèrent oette peine en selle â'être enkermèe toute ma vis.
I>'i moi ni mes parents n'uvani voulu enoors l'sgrser, ils
renäirsnt une autre ssuienee qui ms vonlinait psnäaui ma
vie äans la forteresse ä'^rbourg.

Mes parents et moi n'eu étant pas encore oontents, ils
ss âsterminèreui snfm a prononcer, qu'ils ms renäsieni a

mes parents, à clmrgs äs ne pouvoir sortir äe l'enooints äe

la ville äs Esrnu ei äe paver tous Iss âèpens et les frais
äe ma détention.

Nos parents leur dirsut sur le premier point, qu'ils ne
voulaient pas violer la loi äe Eieu, sn séparant es qu'il
avait oonjoinl, sl n l'ègsrâ äs l'antro, que j'avais asse? souf-
fort pour être exempte äe ious dspsns.

lis répondirent qu'ils ns ckangsaiiznt rien à lsur ssntenos
à l'égard des frais si lêmoignèrent a mss parents, qus si

je resouvrais mu lidsrtè, js ne manquerai pas ds les diffomsr

partout. Esux-ci dirent, qu'en sffet js n'avais pas a me

louer d'eux, mais qu'ils m'sxkortsraienl a me modérer. Sur

oe ils vonssntirem à mon départ après dépens pavés, qui ss

soni èlovo's a plus ds dsux-oents pislolos.
Oes diffèrentos senlsnsss osouperent mes jugss, mes

parents ei l'uudiloirv äepuis nsuf Keurss äu mutin jusqu'à
quatre beures du soir '). ^près quoi on me reconduisit dans

la vbambre qus j'occupais dans la prison, jusqu'à ee quo
mes parsnts vinssent m'v vbersber. Eo major ds vVallevvills,

mon nsuveu, s'v rsndit ensuils et me conduisisil cksx mon

Man vergleiche mit dieser pompösen Darstellung ihrer Begnadigung
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frère ainè, ancien baillis lis Lomsinmolisr. Klais celui-ci,
naturellement avare, qui connaissait mon caractère indèpen-
danl et qui eraignait que js lui ««Impasse, et qu'il ne fut

obligé de paver seul les dspsns ds mon procès, me lit sur-
veiller dans une cliambre bsulo, ou je me trouvais près-
qu'aussi mal logés qus dans ma prison. Enfin j'eus eucre
et papier, et par uns personn« qus mon mari envoyait se-
orètcmonl toutvs les semaines » Lsrns «lis? ds nos amis

particuliers, js pus lui écrire l'slat dss cîiosos. Dès qu'il en

fut informe, il m'envova notre lils unique avec l'argent nè-
cessaire pour acquitter tous ces frais et dépens, cousu dans

lu ceinture de ses culottes, ds tus douldomsnt réjouis par
l'arrivés de cs clior entant en tort bon équipage et dont la

vue me iil verser bien dss larmes ds joie, de remis cette

somms un lils msms de mon frère, colons! des dragons, qui
acquitta lout ce qu'on réclama ds moi. l'on de temps après

jo renvoyai mon fils à son père. Oelui-oi pur sou bommo
d'affaires m'envoya son meilleur obevai, I)ès qu'il tut arrivé,
je quittai Lerne, et je lis sur celle ville en sortant des portes,
les mêmes lamentations que nolre Seigneur lit sur cells do

dèrusalem,

Oomms mon elioval était lori bon, jo sortis bien vile
do ses terres ennemies, et j'arrivai ls même jour a Sonvebox,

village de l'èvêcbè de Lâle, ou mon «poux et mon üls m'»t-
lendsienl. de n'entreprendrai pas do dépeindre notre alteu-
drissement réciproque, après uns aussi longue et cruelle
séparation. M. de la Loulave s'y rendit presqu'en même

temps que nous. II partagea nos transports de jois et vit
avec Kurrsur les marques funestes de ia oruautè de mes

ennemis, car les ongles de mes deux pouoes n'étaient pas
snsors revenus, et oe n'étaient pas les seules que je portais
de leur barbarie, .^près avoir passé quelque temps avec

nous, M. ds la Loulays rspril la route ds Loleurs, et nous
esile de Pranvlie-Oomlè, pour nous rendre dans un village
sur la frontière, appelé OKarguemont, «u mon mari avait
demeure pendant son exil.
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Usus oe temps-ls mon mori reçut àes lettres àe nos

parents, «Meiers e» Hollande, qui l'avertissaient que les allies
avaient torme le dessein àe taire le siège àe ìVioe, «fin àe

pénétrer pnr-là clans I» krovenoe. Il eu avertit par un
courrier Kl, àe Eatond, intendant » Lesanyon, qui en informa
aussitôt la cour, et l'urmèo àu roi prévint les ennemis, en
luisant ells-mêms le siège de oette plaoe et en s'en rendant
maîlro. Klon muri a eueore la lettre de A. l'intendant, par
laquelle il I« remercie de la part de Kl. le marquis de l.ou-
vois, et lui promettait que ce service signalé ne serait point
oublis. Klais par I» mort de oe ministre, arrivée tôt sprès,
ot le départ de Kl. de Latond pour l'urmèo d'Allemagne, dont

il fut nommé intendant, oette promesse n'eut auoun ellut,
/Vu bout do quelques jours nous nous rendîmes à Ile-

ssnoon, ou Kl, Ouillsmin, msdscin du roi, recul l'ordro,do
venir ms voir ot de ms traiter, ce qu'il lit avec beaucoup
do soin, lous les remèdes qu'il m'ordonnait, so préparaient
su su prèsencs, de même que les bains qu'il voulut qus js
prisse, «t desquels j'éprouvais un grand souiagemcnt. KIu

trouvant mieux, nous formâmes le projet d'aller revoir mon

parent s son ndbave do Leaumv-les-Zloinss. II me reçut
comme une rèssuscilès, et me combla ainsi qus mon mari et

mon lils do inarques de tendresse. II fit d'abord ckerelisr
Klud, l'ubbssse ds Obâleau-Eliâlons cl Klsd. àe Wultewille,
sa nièce, pour nous tenir compagnie. Elles ne savaient

comment nous témoigner asse? à'smitiè. I^uus v passâmes

environ quinze jours avec beaucoup de plaisir et de von-
lentement. Ee prélat ot ces dames parcoururent »veo nous
lu province, et n'y épargnèrent rien pour nous bien divertir.
IXuus allâmes aussi a Ellâleau-EKâlons, ou Klsd. l'addosso

et toutes les dames du EKapilre nous comblèrent à'bun-
nètetês.

Ue là nous retournâmes à Lesancon, ou jo pris un gp-
purtvmsnt ào plein pieà, dsns une maison qu'occupait aussi

Kl. Doro?, avoca! général, de fus informée s mon arrives,

que Klaà. de ttentv, femme de Kl. le marquis de Kenlv,
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lieutensnt-gènêral de Is province, voulait ms fsire une vi-
silo; je Is prévins, pendant qus mon msri st mon lils c!s

leur sols s'acquittèrent cie ee devoir auprès cis N. ds fîeniy.
Ils nous reçurent avev infiniment ds bonis, et ils me dirent

qus js mèrilsrsis d'être canonisée par mon sxirêms fsrmslê
à résister sux implasabîss ennemis de I» Erancs, jusqu'à
vouloir subir lu mort plutôt que d'sxpossr aucun ds sss

partisans: qus la p«>lèrilè prônerait éternellement mon cou-
rugs suns exemple. Ils nous prièrent de n'uvoir d'sutrs tsdls

qus la leur et d'être assurés de lsur considération et de

leur appui, ^insi comblés ds Isurs oivililès, nous rslour-
names a notrs logis, ou nous ns nous fumes pas plulôt
rendus, quo Mad. Io marquise de Meximisux, Nad, Is mar-
quiss du Obsleîet, Mad, la marquise ds ?«>lisrs, Klsd. la

comtesse de Lo?>v, Mad. la baronne ds St, Maurice el sutrss,
vinrent cnsx moi. do lss reçus sveo tous les Konneurs et le

respect dû à leur naissance el à lsur plscs, «l il ss forma
d'abord outre nous dss relations d'oslims. d'amitié et do ta-
miliuritè, comms si nous nous étions connues touts notre

vis, et qui ont continus depuis que nous avons quitté cette

province. LIIss m'offrirent, toutes leurs carrosses; enfin on
ns pout risii »jouisr sux bontés dont elles m'Iionorsient, à

l'sceueil qu'en reçut mon msri, el sux caresses dont mon
fils fut l'objet. M. le marquis ds Mvntaigu voulut bisn que
ce jeune Komme vil régulièrement les siens, el qu'ils fissent

ensemble leurs exsrcicss pour les armes e! la danse. ì>i«!is

mangeâmes souvent cbe? M. de rtsnty, ou je soutenais l'bon-
n«ur de ms nation, malgré tous mes sujets de plainte contre
elle, vendant que ces dames s'amusaient à jouer, js prenais
la broderie de Mad. ds Kenty, qus j'avançai plus pendant
lsur partie, qu'elle no Is faisait psndsnt plusieurs joucs, les

dames s'êlonnsnt qu'une Suissesse put sussi bien st sussi

t'scilement travailler ces sortes d'ouvrages, M. l'srciievêqus
eut aussi mille bontés pour nous et dispensa, qu'en lout

temps «n nous servit maigre.
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Dsns ce temps-Is le roi m'ascordu uns pension que js

reçus sveo aulani àe respscl qus às rsconnaisssncs. Nuis

ne voulant pus resier inuiiiemenl dsns I» province, ci vuulsnt
mériter lss grâces às Su Nsjesiè, nous désirâmes rsiournor
s nolre ancienne Iisbiislion sur lu frontiers, N, de Kenlv

ne voulait v consentir qu'sprès «voir reçu l'ordre do lu

cour, crsignsni qu'il ns m'y srrivs do nouvsuu malbeur;
mois sur nos instances rèiisrsss il nous laissa partir, après

nous avoir donne des lettres de protection el ds recominan-
dalivn, avec lesquelles nous retournâmes a EI>ssg,ism«»i, el

pou après nous lûmes nous èlsblir a Irèvilliers, distant
d'une lieue, vendant le séjour asse? long que nous v limes,
uous donnâmes tous nns soins s empêclior la dèseriiou des

cavaliers et soldais français, si la destruction des grains
nors de la province, dont la contrebande se faisait de la

manière !s plus loris pour lss pays voisins, malgré les dè-

lenses expresses du roi, IXous eûmes Io bonbeur ds réussir
au conlsuismeni ds N. l'iniendanl, qui dans plusieurs lstlres
nous sn témoigna sa reconnaissance et en informa ls mi-
nisîrs du roi on Suisse, qui ds sou sûlè aussi cbarges
N. do lu Louluys ds nous en marquer sa sslisfsclivu.

vendant qus nous demeurions dsns ce lieu, is temps
des fêles èisil arrivé, ot mon msri silo le prsmisr taire ses

dévotions dsns I'ovöcbs de Lâls ou nolre religio» so pro-
fssssit, il sut Io bonbeur ds faire lrès-Kourvusemeni es

voyags. de voulus à mon iour v aller, si js partis s clisvsl,
nccompsgnss d'un lsqusis, de lis sussi fort tranquillement
ms communion ou mon mari avail èlè luire Is sienne. Nuis
comme Msis deslinèe sux avsniures, voici es qui m'srrivs.
^.près svoir oousbè s Loncsbo?, je me levai de bon malin

pour continuer ms rouis si m'ètani rendue su village do

Luignelègiei', js voulus v dinsr st js mis pied a terre de-
vaut un logis, En v entrsni js ms vis iout-s-coup envi-
ronnse de soldals svsni leur cspitsins s leur lêto. L'èisit
une compagnie de Lucerne qui èlsit logée dsns co villsge,
et qui faisait psriie d'une troupo envoyée dsns ce psys ls
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sprès I'alliancs quo Kl, l'èvèque às IZûIs venait às renou-
vêler aveo les vantons suisses, Let officier, sn m'adordanL
ms su se compliment: Os n'sst pus, Kladams, às I» pori, àu

roi, mois àe oelis àes treize L'avions, que ,jo vous àonns
Iss arrèls, oommu a uns àams très-dangsruuss, qui sans
àouis est porteuse àe lettres pernisisusss à nos èials, si que
je vous pris às ms remettre, avani às vous v voir son-
traini» pur la force, que nous avons en main, L'ècbuvin
àu lieu às la pari àu cbâtelain el àe la communs vini aussi

me confirmer àes arrêls, ^Ivrs, prenant, d'abord ma rèso-
Iulion, je mis mes pistolets près às moi sur la table, el le

capitaine m'ayaitt demandé ce que js voulais en faire? —
en casser la lêle uu premier insolenl qui in'insullera. ds dis

ensuite » sel «llivier que j'étais uxlrömumsnt surprise qu'il
«sa violer en ma personne ls droit des gens et la survis
publique; que je n'êlais point nn courrier cbargè de lettres,
mais uns ssmms bisn nés qui revenait de taire ses devo-
lions. (Zue je voulais bien rosier aux arrêts, mois qus je
trouverai disnlol des personnes qui m'en suraienl sorlir. Lo

«gpilains fil sn atisndaiit ouvrir ma sslls ou il ne trouva
rien, Lnlin je mu lis donnsr s dîner et js m'informai de l'bols
quel êiuit le «lief et les principaux otliciers du celle troupe.
Il ms dit qus leur général était Kl, àe Klullniidin du Suleuro, qu'il
était s Lorrenlruv et que leur colonel était Kl, de tZravisetlt de

Lerne, logé dans un village distant d'une lieue du lieu, do

lui demandai, s'il voulait dieu envoyer un billet, que j'allais
écrire s ce colonel, qu'il en serait bisn récompensé pur lui
el par moi, puisque c'était mou bsau-srèro. L'bôtu tout
surpris et troublé, alla le diro a oe capitaine et » ses sol-
dats, qui ls surent encore plus que lui. Le capitaine vint
bien vils «ne? moi el ms faisant uns profonde rèvèrsncs^
il me dit: de vous domande pardon, Kludamo, ds n'avoir pus
««nnu votre naissance et de vous avoir prise, pour uns sulre;
vous êtres libre et vous pouvs? ««nlinuer v«lr« routs quand

il vous plaira, st je vous donnerai une escorts pour vous

accompagner jusque debars de vo torrilviro, ds lui répondis,
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que je ne voulais pus àe son escorts et que j'irais bien seuls
ove» mon volet, Kles dépenses payées jo montai s ekeval,
arrivé su village de t-omuv, le dernier do l'èvêvkè, j'y trouvai
un oorps de garde allemand de vingt Komme«. Oès que I»

sentinelle nous aperçut, elle lit sortir le okel «veo tous ses

soldats. L'un sauta a I« bride de mon oneval, un autre saisit
I» sangle pour m'ôler tout moyen de leur êokspper, puis le

ovrporsl me sommando de mettre pied » lsrrs et de lui
donner mes pistulvls. ds lui répondis, qus je ne les quit-
tersi qu'aves mu vis, st vomms js remarquais que mon valet
tout effrayé voulait donner Iss siens, js le menaçai de ls
tuer s'il commettait selle lacbelè. Ln même temps pressant
mon obovul aveo mes éperons, je lui donnai des ooups ds

ma buussine, el frappant de mes pistolets sur Iss mains ds

ceux qui tenaient la bride ds mon ckevsl; oelui-vi, extrê-
mement vigoureux, fit un si grand effort, qus foulant à sss

pieds esux qui voulaient le retenir, il Iss traîna plus ds

vingt pss, jusqu'à ou qu'ils furent contraints de Issber prise
et ds tomber à terre tout froissés. Lnsuils menaçant Iss

autres de mes pistolets, mou valet reprit courage, se dégagea
d'sux el me suivit. Ils voulursnl plusisurs fois l'aire feu sur
moi, msis ms résolution les êpouvsnla el ls divine ?rovi-
denvo ms prêssrva duns cells occasion et comms par mi-
rsols d'un sussi grand danger. Arrives su bas du village,
il s'agissait pour sriivsr sn Lrsncbe-Lomls ds passer la

rivière du Oouds sur un pont ds planckes non clouées, qui
le rendaient extrêmement cliaiicelaut et dangereux, les gens
a pied ayant ds la peine s le passer; mais sans Kêsiter je
le traversai, suivie de mon valet et presqu'en galop, sans
l'aire un mauvais pas. Arrivée sur les terres de 8a Klsjestê,

je me contentai, en tirant le okapeau, ds crier: vive le roi!
et m'adresssnt aux soldais i ^K! IsoKos, vous m'ave? lait une

superekerio, msis vous me Is pavere?. ?sr l'assistance du

ciel jo revins Ksureusement a Irèvillieis, et j'informai d'abord

A. le marquis de ttenty et Kl. l'smdsssadeur de krsnoe en

Suisse des insultes que j'avais essuyées. Les Kabitants ds
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Soignelegior et do Lomov en surent tellement réprimandes,
qu'a nutre retour u Valengin leurs eures nvus ècrivsrenl oe

leur pardonner et d'abandonner notre ressentiment, A, l'um-
bussiideur lit casser le capitaine de Lucerne qui m'avait in-
suite, et donna une sorts mercuriale s l'èobsvin qui avait
donne les grrsls.

.Vu bout de quelque temps N. l'ambassadeur nous manda

qu'avant sait nolre paix partout, nous pouvions retourner sn

touts sûreté one/, nous un Suisse, Lus qualru communautés
lus plus voisines sn avant sis informées, elles nous en-
vovèronl olmvuns leur ècbsvin pour nous remsroisr des bons
gsücvs que nous leur avions rendus pendant nolre séjour
obex eux st nous prier ds leur sontiuuor notre bisnveil-
lance,

/vprès «voir pris congs ds loutss nos oonnaissancss, st

pariivulisrumsnt ds U, de iîsntv a qui nous allâmes rendre

nos devoirs, nous partîmes escortes par des osvaliors qu'il
nous donna, ot avec l'ussistuncs ds Lisu nous arrivâmes
lrus-heureusement clie? nous. /V Valentin nous surprîmes
tout le monde pur noirs retour dans ce psvs, dont psrsonns
n'avait vn connaissance qus N, à'^lkrv, gouverneur de lXeu-

vlmtel, Lbacuil était persuade que nous étions dans les in-
tèrêts du roi; nous leur lûmes toul-à-i'ait suspeols, quoique

par notre conduits sage et retires nous no donnassions lieu
» aucun soupçon, Lt quoiqu'on rendit à mon époux ses

oinirges, oe l'ut aveu une répugnance qui en ôta tout l'agrément,
cl on ns cessa ds l'inquiéter sans garder ni mesure ni me-

imgement avec lui, On commença aussi do mu l'aire des

mauvaises ciiioanes, parce qu'a cousu de mes fréquentes ma-
ladies je ne pouvais aller que rarement à l'sglisu. On ms
lit souvent citer devant le petit e! le grand consistoire; v
avant enfin comparu, sans vouloir entendre mes raisons, je
fus ooudamnèe à uns asse,? forts amende, es que ne pouvant
digérer, mon mari parut devant ls eonssil d'slat ponr obtenir

l'exemption. Les juges du grand consistoire so saisirent ds

celte occasion pour demander sa destitution de ce corps/
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dont il était membre, mai» nos raisons étaient trop bonnes

ponr qu'il n'v tut pas oonsorvè. Ion! eela ne fut qu'un
commencement de peines. Quelques années après, M, l'sbbè

d'Orlèsns, duc de Longuevillo, notre souverain, étant mort,
AI, le prince cle Oonty, son oousin-germain el son légataire
universel, envoya AI. le elievulier d'Angleterre, son premier
couver a ^'euckâtel sveo Is copie du testament dont on plai-
dait ls validité en Lranee, el en vertu duquel six semaines

sprès les funérailles du detunt, il protesta pour la nullité
de l'investiture qu'on pourrait donner u d'antres prétendants
su préjudice du prinee de Ooutv son constituant,

A'Iais Nad. Is duvkesse de Nemours, smur do AI, l'ubbè

d'Orlèsns, s'ètsnt déjà rendue à IXeucliûtel avec sa suite,
cassa AI, d'^vffry, gouverneur, et tous les autres officiers qui
lui étaient suspeels, s'empara des fonds qui étaient à la !rè-
sororie, lint table ouverte, acquitta la plupsrl des débiteurs
du gouvernement de ce qu'ils redevaienl au prince et clgdlit
un tribunal composé uniquement de personnes, qui lui étaient
entièrement dévouées, qui lui sdjugèrenl l'investiture de oet

èlst, el en exclurent AI. le prinee de Oonli, nonobstant les

protestations de son agent.
Lette princesse, comme je viens de le dire, commença

sa domination psr casser les officiers, qui n'avaient pas èlè
de son parli, pour établir «eux, qui déjà lorsqu'elle pensait
à déposséder AI. l'sbbè d'Orlèsns, son frère, sous prèlexle
qu'il ètsit en démence, s'étaient voués à ses intérêts. Le
roi dsns ce tomps-!à et à ls réquisition de Alsd. ls ducliesse
de Longueville intervint, et pur son ju^eins-nt urbilrsl dè-
eids en 'laveur du prinee, Oommo mon msri, qui était alors

msître-bnurgeois, soulensil rigoureusement son psrli, i! fut
exclu de lu fuveur de AI. de IVemours et do sa cour, qui
oommencs psr opprimer les simiens «fiiciers recommandsbles

par leurs longs et fidèles services. On garda au commsn-
«ement quelque mesure avec mon mari, que l'ambassadeur
du roi en Luisse fil recommander à Is princesse, par AI, lo
vicomte de Oampierre; mais comme on exigeait do lui une
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soumission sveugls, s laquelle ss conscience se resussi!, on
ssisi! eetie occasion de lui snnouoer dsns un même jour ls
destitution cle lous ses emplois e! d'v nommer dsns ls mo-
msnt même, slin do lui ô!sr louis espêrsnse de retour, et
eels sveo uns dureté, don! il se erul en droit ds ss plsindre,
msis ssns susses, öntin, eomms on ns put risn alléguer s

ss cbargs qui portât lu plus logore atteinte s son intégrité
ni s son iionneur, il s'en sonsvls.

Nais il ns lsllu! plus qus cela pour nous attirer mille
désagréments de la part du peuple dévoue au parti opposé.
On nous msnucail, «n insalisi! nos domestiques, «n brûla
une petite msison de campagne qui nous appartenni!, et dsns

laquelle nous avions réuni les porlrsils ds touls la sour de

krause. On voulu! même attenter s I» vis ds noirs lils
uniqus qui était alors sn pension s IXeucbâted, étant obligé
d'en partir svsnt jour lorsqu'il voulaii nous voir à Vslengin.
Une sois enlre autres, qu'il taisait un brouillard lorl épais,
et qu'ils supposais»! qu'il devait insaiiliblsmen! s'y rsndrs,
des scèlèrsîs l'attendirent sur la rotile, Un liomms de ss
laills st portant un Ksdil ds la couleur du sien, par»!, ils
l'assaillirent su,ssi!û!, mais celui-ci l'or! el vigoureux se ds-

darrssss d'uux, après les avoir bisn rossss d'un bâlun qu'il
portai! a s» main, les reconnut e! vin! nous dénoncer le suit

s Valengin. Alun mari en inl'orms sur-Io-viisinp M. Is gou-
verneur, en uffrsnt le lêmoignsgs du dénonciateur, mais on
èlouffa cette affaire, à soree d'argent, et elle n'eu! aucune
suits, Les lemps êtsient si misérables, qu'il us l'ullait qu'être

soupconns dii parti français, «u de celui du princs de Ounti,

pour être criminel de Iè?s-nalion; simoun oruvan!, si j'ose
in'sii sxprimsr ainsi, rendrs service u Oisu ot s !i«!re sou-
verain en oilsrciiant s nous lourmonisr. ds u'sisndrui pss

plus loin les détails do ces temps lsclieux, e! qui occasion-
lièrent un grand préjudice s notre modique lorlune. KIsis

ennn ls rüge ds nos ennemis ss lassa par nolre longue
patience, Uiou mi! un isrme a leur lureur, et nous rs-
oouvrimos qusiqus repos.
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Monsieur le prinee de Oonli avant gsgnè son procès
s la secondo okambre des enquêtes, ies partisans cle la prin-
vesse cle Kemours en furent lous conslernès. Le prinee

pour plus cle surstè el pour se concilier la faveur cles Mes-
sieurs cle Lerne, no's sliiès, avant cle partir pour iXeueìistel,

envoys uno personne de distinction qui èlsit leur sujet uu-
près cies prinoipsux <!o eelle ville, pour s'sssurer cle leur
sullrsge, ompvolier qu'ils ne sormussenl aucune opposition «

ses prêlensions el les disposer à le rsvonnaitrs comme sou-
veroin de !>'euo!>alel et Valengin. Oe seigneur agit avec
sulsnl, d'udrcsse et de donkeur, qu'il conclut Keureusement

uvee les personnes les plus accréditées dans ce canton,
moyennant la somme de cinquante mille francs qu'il devait
leur délivrer, et il tut convenu, que lorsque ds î>'eucl>slel on
irait les consulter, il leur sersit dit, qu'ils ns pourraient
mieux eboisir que le prinee de Oonli pour leur souverain;
principalement à cause ds son illustre naissance, mais plus
encorv pur la promesso qu'il lsur l'srdil, de non-seulement
conserver leur libertés et frsuoliises inlaoles, mais aussi le
libre exercics ds lsur religion, sans jamais lus troubler: oe

dont cl de sou sonsentemenl ils se porlaien! garants perpè-
lusls,

Oels n'aurait snusssrt aucune difficulté, Mad. de Nemours
aurait èlè bien loiii du compte, et a l'arrivés de se prines
à IXeucliàlsI, i! aurait probablement êlê universellement re-
connu pour souverain, Mais mullisureusumsiit pour lui, i!
donna avis du ou lraiis à A, d'/Vssry qu'il voulait rétablir
dans ls gouvernement de ce pays, dont Nad, do iXemonrs

l'avait privé, N, d'.Vll'cy sur uns oonfiancu niai fondés, écrivit
à ce prince qu'il n'était pas «êoessaire qu'il lit la dépense
ds ees 50,000 lr,, st qu'il lui donnait la parois positive et

engageait, sa tête que dès qu'il serait arrive à >'uuo!>iitel. i!

v serait reconnu pour souverain et cela sans aucuns frais.
N. le princu de Ouuti avant fait voir cette lettre au roi

su prenant congé ds lui, ils v ajouteront foi, et le traité tut

révoqué. Messieurs de Lerne ss vovanl ainsi joués, s'en
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poni du Msd. 6e iX'emours, .^insi ils détruisirent sdsolumenl
celui clu prince, qui à son urrivèe à I^euclialel en eut tout
ls déboire, si j'ose Io dire, por Is seule lsuîe de U. d'.Vssrv,

qui devsil bien savoir, qu'il n'svsil rien de lsvorsdle s sl-
tendre des IXeucKâtolois sprès les svoir traile sussi despo-
tiquement qu'il l'svsil Isil les dernières années de son gou-
vernornent, n'svant donné aucune purl duns les affaires sux
membres du conseil d'èlst, l'ar celle, conduite il s'assurs
leur aversion el ils ls lui témoignèrent, bsulemenl. lorsqu'il
revint s IXeucKâlel pour v soutenir le» intérêt» du prince de

Oonli. ?ss un seul d'entre uux ne su ranges de sou psrti;
su contraire, il se vit entièrement abandonné do lous,

l'eu svsnt l'srrivèo do 8, /V. serenissime on Suis.su, mon
msri lut exprès voir ZI. d'/vffrv à bribourg pour le prier de

ménager Messieurs de IZerne, qui pouvaient dvsucoup dsns

cello «irconstunuu, s'uilranl même d'v aller do ss psrl s'il le

rouvait s propos, Kluis il lui répondit «veo lieNè, quo bon

grè msl grè Messieurs du IZerne et tous les Suisses, ce prince
sersit reconnu pour souverain de I>'eucbi!lul dès qu'il y sersit
srrivê. Mon mori l'unîundsnt s'èuoncsr ainsi, crut que le

roi voulsil bsutomenl soutenir ce prince dons sus prétentions,
sinsi i! n'insista pu» lè-dussus, msis !s suite lit voir com-
bien M, d'^ssrx s'utsit trompé, puisque «o prince sut obligé
du retourner en bronco, exclu do ls souveraineté, sprès
svoir inutilement dépensé plus do cent mille ecus, et quand,
lors de son dèpsrl, ii reproobs s M. d'.vffrv de l'avoir plongé
dsns ce mslbcur, el qu'il lui dit qu'il svsit mis ss lète s ss

discrétion, celui-ci no sut lui répondre quo pur des larmes.
lluns tous ces événements >!o misero ut de persécutions

qui redoublèrent nos infortune» pur l'avènement do Mad. de

IXemours à lu souveraineté de ce pnvs, jo sus doublement

s plaindre pur le» douluni's qm? jo ressemais dus toulments
qu'on m'svsit autrefois fait éprouver à IZunio el qui avaient
tellement dèrsngu ma constitution, quo jo sus presque con-
tinuollemont malade ot souvent à l'extrémité. Cependant
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nous no cessâmes vos äs pouvoir rendre des services à la
eouronne do Ersnoe, ainsi que l'utlsstorens ses ambassadeurs

«n Suisse, et nous les continuerons louts notre vie, quoique
depuis plusisurs années ma odamdro ms serve ds prison,
«t qus je n'en suis pas sorlie. ds ne suis soutenue sprès
l'assisîsnoo du eisl que psr mon voursgs. Mes maux ns
ms laissent aucune trévo, ils m'ont continuellement, rendus
la tribulation des médecins, des apothicaires et des opéra-
leurs, Enfin tous m'ont abandonnée, jugeant mes maux in-
«urablss, depuis qu'une cruelle oppression de poitrine gone
ma respiration et m'ûte tout appétit. Depuis passo six mois

js n'ai pas pu manger du pain et j'adburre touts sspèos ds

viands, no ms soutenant qus par quelques cuillerées de

bouillon el un peu do vin visux. tlissi mon corps esl-il
comme un squelette, car js n'ai plus que la peau et Iss os,
el s cela se joint une violente tuux qui ne ms laisse auoun

repos, do suis dans celle taonsuse situation, attendant la
volonté do Divu et l'beure à Isquells i! lui plaira, pur uns
mort Keureuss ds m'gssrancbir ds tous mss maux. Nuis jo
conserve el je conserverai jusqu'à mon dernier soupir un
amour pur, ardent et inviolable pour la couronne de France,
ci une profonde vénération pour ls magnanimo bèrus, qui
en soutient la dignité avec autant d'éclat, et uns gioirò qui
immortaliser» sou illustre nom jusqu'à lu postérité l» plus

éloignée.
ll ms resls » parler du sort de mes juges qui ont si

cruellement procède contre moi, afin do dèmonirer que tût

«u tard Dieu ne laisse rien d'impuni. Les deux principaux
n'ont ou dès lors aucun moment de sunlè; ils sont tombés
dans une noire mélancolie, qui les rendait inssrviables et

qui » abrégé lenrs jours. Dn est mort d'uno colique nè-
pbrèiiqus, Dn s'vsl nove en passant uns rivière, une planobe
s'ètanl enluneso suus son oksvul, Dn ssl mort d'un misé-
rorè. Dn » stè luè sur I» grands rouls. Dn »utrs est

tellement tombe on dèmsnos, qu'on u ètè obligé de I'enlsrmer.
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LnSn on s vu un visible jugement 6e visu jusque sur Is
cloven LsoKmunn qui m'avait traite cîs monstre, en venant
tZsns m» prison m'exborter à lu mort; peu cle jours après
il eut une porulisie sur la longue qui l'empèebs de prêolier
ot il mourut ou bout cle quelque temps.
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